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-TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL — 


Séance du Jeudi 28 mars 1946, ouverte à 10 n, 10 
sous la présidence de Lord Justice LAWRENCE 


DR HORN. - Suivant accord avec le Tribunal, je 
présente maintenant des documents nonencore nommés et dans 
l'ordre suivent : 

En premier,il s'agit de la Pologne. Il s'igit du 
document Ribbentrop n° 200, 3; vous ttouverez ce document 
que je soumss au Tribunel; Ils'agit du Premier Ministre 
Chamberlain, à pro os d'une lettre ‘écrite à Hitler du 
22 aout 1939 .Dans cette lettre le premier ministre prend 
position au sujet des questions litigieuses entre l'Allema- 
gne et la Pologne, Dans cet ensemble il considère quélques- 
une des éléments essentiels du conflit des minorités. Pour 
prouver le fait que cette question des minorités susistait 
déjà à la naissance de l'état polonsis,et qu'elle avait à 
ce moment là un rôle prépondérant, je présente le document 

Ribbentrop,n® 72 que je verse ey dossier du Tribunal, 

Il s'agit à ce propos d'uncertain nombre d'observi- 
tions de la délégation allemande à propos des conditions 
de paix, 

Dans un autre document , il s'agit du document 


Exhibit Ribbentrop n° 74 que je verse eu dossier , je souli- 


int ,de,vu NP 
gne qutt Ek Pan too Toe ment du President du Conseil Supr“eme 
des grandes puissances alliées ’ aa aen A de pie ae 


Président du Conseil polonais Paderewski. 
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Sir DAVID MAXWBLL-FYFE.- Je voudrais expliquer la 
positiondu Ministére Publie qui n'a pas encore regu ces docu- 
ments, ar par conséquent nous n'avons pu seulement que faire 


destentetives de directives ence qui concerne les documents. 


Wous ferons des objections aux documents présentés, 
meis je veux dire que nous admettons sans protestations 
la procedure du Dr HORN,selon les lignes ennoncé#és par Lorde- 
ship hier,c'est-à-dire qu'il verse ces documents enbloc au dos- 
sier et nous ferons des objections quand nous recevrons les do- 
cuments. JJe penseis qu'ilétait juste que nous gauxdinnsxle 
prepusitionsx réservions notre position et que tous les col- 


lègues étaient d'accord pour que nous puissions plus terd 


faire des objections qund nous cônnaitrons les documentss 


DR. HORN. — Puis-je prier un instant votre Honne r 


de m' écouter» 


LE PRESIDENT. - Désirea-vous ajouter quelque chose 
à ce q,' adit Sir Dawid ? 


DR _HORN.- Monsieur le Président, étant donné les 
observations qui viennent d'être faites per le Ministére Public 
je vous demsnderai de prendre une décision sur la façon dont 
le défense pourra compenser les lacunes nées de raisons techni- 
ques ? 

Je voudrais qu'une décision soit prise afin que dans 
façon dont nous pouvons présenter nos documents il ne soit 
pas créées d'impossibilités par le fait que nous ne pourrons 
même pas discuter fondamentalement des documents avec le Mi- 
nistère Publie et avec le Tribunal. 

Je vous prie, par conséquent,de bien vouloir admettre 
que nous ajournons le réglement définitif de cette question 


jusqu'à ce que j'ai pu présenèr l'ensemble des documents. 
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LE PRESIDENT. - La diffic-lté semble être soulevée entièrement 
du fait que vos livres de document ne sont pas préts.C'est 

là la difficulté. Si leslivres de documents aveient été 
prêts et soumis à l'accusation celle-ci aurait pu préparer 
ses objections; mais si vous avez des témoins à citer, pour- 
quoi ne les citer vous pas pendent que vous préparez vos li- 
vres de documents.Cela semble être le prodèdure normale pour 
le Tribunal. Citez vos témoins,puis vous produirez votre 
documentation plus tard. C'est la seule procèdure reisonne- 


ble,et je me demande pourquoi vous ne l'.doptez pas. 


DR HORN.- L'autre jour on m'a fait savoir par 
un officier g,'on n'était pas en mesure de terminer les 
traductions dans le service de traduction de la Cour; voil: 
la ceuse du retard. Quant à moi j'avais versé les documents 


au service de traduction entemps et lieu. 


LE PRESIDENT: - Ce n'était pas 1 le point que 
je soulevais. Peut-être la traduction n'a-t-elle fas été 
faite correctement. Ce que je dis c'est que si vous avez des 


témoins à citer, pourquoi ne les citez vous pes maintenant ? 


DR HORN - Je voulzis citer les témoins pendant 


le cours de la présent:tion des documents. 


LE PRESIDENT., - Je n'en ai aucundoute, mais ét:nt 


donné que vos documents ne snbt pas là pour “tre présentés 


à le Cour, il vous faut continuer et la seule façon d'eccé- 


lérer votre cas est de citer vos témoins” 


DR HORN. - Oui. Et bien je vous demanderai d bien 
vouloir m'accorder 5 minutes afin que je puisse me mettre 
d'accord avec mes témoins,et ensuite je les citerai à le 


barre, 
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LE PRESIDENT.- Certainement e Attendez un moment... 
Oui.. M. Dodd ? 


MR DODD. - Je ne suis pas d'accord pour donner 5 mi- 
nutes. Le témoin était kà hier toute la journée,et ila eu 
toutes les occasions de conférer avec le Dr Horn . Il savait 
qu'il allait être cité. IX a demendé à la Cour l'autorisa- 
tion de l'amener ;je crois qu'on peut l'appeler immédiate- 
ment. 

LE PRESIDENT. - LE Tribunel décid que le témoin 


doit être eppelé immédiatement. 


DR HORN. — Je veis donc appeler Melle Blank comme 


t émoin. 


= arrivée à la barre de Melle Blank- 


LE PRESIDENT. = Pouvez-vous me dire votre nom? 
R. - Monnom est liergarete Blank, 


Q. =- Répétez ce serment après moi s " Je jure par 
" Dieu tout-puissant et omiscient, que je dirai le vérité 


pure, ne retiendrai et n'ajouterai rien", 
- Le témoin répète le serment- 
LE PRESIDENT,- Vous pouvez vous asseoir. 
DR HORN.- Depuis quend connaissiez-vous M.Ribbentro; 
R. - En novembre 1934;à Berlin, 


Qe =- Depuis quend étiez-vous la secrétaire de l'an- 


cien ministre des Affaires Etrangères Ribbentrop ? 


Re - Le 7 novembre 1934 je devins secrétaire de 
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dens un service de Von Ribbentrop, Ce d'rnier ayant perdu 
sa secrétaire, il me demanda ensu&te si je voulaisétre sa 


remplaçante; je le devins le ler février 1935. 


DR - Quelle était l'attitude de Von Ribbentrop 


vis à vis de Hitler. 


Re =- Dens la mesure où j'ai pu l'observer 
Ribbentrop a toujours eu pour Hitler une grande admiration 
et une grande estime. Avoir la confiance du Fuhrer était 
pour lui une profonde satisfaction et il voulait justifier 
par tous ses actes la confiance du Fuhrer. C'était son but 
suprême. Pour obtenir ce résultat aucun acte n'était trop 
difficile. Il étsit absolument ponctuel dans l'exécution de 
tous les ordres qui lui étaient donnés par le Fuhrer, IL ne 
parlait jamais de Hitler que sous la forme de la plus vive 
admiration. Les distinctions que le Fuhrer lui donnait, per 
exemple la Croix d'Or du parti, la reconnaissance de ses 
services dans certains écrits, une lettre pou son 50° anni- 
vergaire qui était pleine d'éloges pour lui,signifiaient pow 
Yon Ribbentrop la plus belle récompense pour son dévouement 


et pour son travail. 


DR HORN. - Est-il exact que Ribbentrop 
était d'accord avec les ordres de Hitler vis à vis de ses 


employés lorsque lui-même était d'un autre avis ? 


Re Comme je l'ai déjà dit,encas de divergeances 
d'opinions avec le Fuhrer, Ribbentrop subordonnait son propre 
avis à celui du Führer . Lorsqu'une décision avait été 
prise per Hitler ,ensuite il ne se permettait plus aucune 
critique et vis à vis de ses subordonnés Von Ribbentrop 
présentait cette opinion du Fuhrer comme la sienne propres 


Une manifestationde la volonté du Fuhrer représentait pour 
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lui l'ordre d'un officier à unsubordonné. 
Q. — Comment expliquez-vous cette attitude ? 


Re - dJ'attribue cette attitude de M.Ribbentrop 
au fit que le Fuhrer était le seul quelifié pour donner des 
ordres en mtière politique. D'autre part, je pense que 
M.Ribbentrop a été un officer et qu'il se considérait comme 
lié dens sa xig fidélité au Fuhrer, d'une façon absolument 
inébranlable et absolue parce qu'il be considérait en soldat 
& un certain point de vue., en soldat qui était obligé 
d'exécuter des ordres et non point de les critiquer hu de les 


contredire: 


Q.— Est-ce que vous avez jamais que Ribbentrop 


aurait fait des offres de démission àplusieurs reprises’ 


Re - Oui,cela a été le cas à plusieurs reprises. 
’ 
A vrai dire,VonRibbentrop n'a jamais voulu faire de confi- 
à ses subordonnés 
dences sur ce genre dxtentreprigesxy Je crois qu'il y a eu 
une offre de démission en1941. La raison de cette offre était 
une divergeance de compétences, des rivalités de compétences 
avec d'autres servicese, où la compétence des affaires étran- 
gères était minimée et où la responsabilité de VonRibbentrop 


se trouvait réduite en matière d'affaires étrangères: Yes 


offres de démission furent refusées* 


Qe - Et pendant l'activité d Ribbentrop comme 
ambassedeur, est-ce que vous étiez avec lui ? est-il exact 
que Von Rippentrop pendent des années a désiré une entente 


étroite entre l'Allemgne et l'Angleterre, 


Re ~- Oui, pour cette raisonVon Ribbentrop durant 
l'état 1938 demande au Fuhrer de l'envoyer comme ambassadeur 


à Londres. L'accord de 1935 n'était qu'un début dans ce sens; 


plus tard il y eut un pacte xérienx conclut pour des rai- 
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sons qui me sont inconnues,un pacte concernant 1': aviation. 


Q. - Peutêtre savez-vous quelle est l'attitude 
de Von Ribbentrop vis à vis de la théorie de 1' équilibrr 


britennique’ 


Re - Dans différentes occasions j'ai entendu dire 
que son point de vue était que l'Angleterre faisait encore 
une politique d'équilibre. Son point de vue était opposé 
à celui du Fuhrer qui était d'avis que perle développement 
de la Russie à l'est,unfacteur aveit surgi qui devait rendre 
nécessaire une révision de l'ancienne politique d'équiblire 
et il estimait que l'Angleterre devait avoir un grand in- 


térêt à ce renforcement de 1'Allena gne. 


Qe — Quel etait le but politique de VonRibbentrop 


en concluant le pascte à trois ? 


Re - Le pacte à trois devait être un pacte de 


limitation de zone d'influence, 


Q. — Est ce que vous savez quelque chose sur le 
fait que Ribbentrop était enclin à écarter les Etats-Unis 
de la guerre ? 
Rə — Il a fait tout ce qu'il a pu pour éviter l'en- 


trée en guerre des Etats-Unis. 


Qe - Une autre question. Quelle était l'attitude 
de Von Ribbentrop dens les questions éyant trait à l'Eglise ? 


Re - Dans la mesure où j'ai pu enjuger l'attitude 
de Von Ribbentrop vis à vis de la question écclésiastique 
était une attitude de tolérance, Déjà vers 1920 il laissa 
l'église, mais dans son entourage, il n'a jamais exercé une 


pressionquelconque qu.nt aux questions religieuses, Il ne s'in- 
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téressait pas du tout aux convictions religieuses de son entou- 
rage; sa tolérance allait si loin que kes deux ainés de ses 
enfants enl935 ont eu l'autorisation d'entrer à l'église. Cette 
tolérance en mtière personne était exprimé par son attitude 
dens ła politique vis à vis de l'église. de reppelle certeins 
rapports qu'il & fait eu Fuhrer dens lesquels VonRibbentrop 


était d'avis qu'il fallait faire une politique tolérable vis à 


vis de l'Eglise. 


Dans l'hiver de 1944 IL a vu le Fuhrer pour lui de- 
gminexx perler des questions yant treit à l'Eglise. En 1942 
ou 1943 il a également vu le Pape et lui a parlé de cette 


question. 


Qe - Est-ce que Von Ribbentrop était un homme 


fermé et peu communicatif ? 


Re - Oui. Biengu'étent sa secrétaire pers nnelle 
pendant 10 ans, je ne crois pas me reppeler qu'il ne m'eit 
jamais fait une confidence quelconque. Son travail, sonectivité 
le fatiguait tellement et l'occupeit tellement que ses effaires 
privées n'existeient presque pas. C'est cinsi qu'end hors de sa 
famille la plus proche, je ne sache pas de gens à qui il eurait 
fait des confidences sur un plen amical ou personnel, mais cela 
n'exclut pas 
qu'il ait été extr*ément soucieux du bien-être de ses subordon- 
nés,et que dans les temps de détresse il a fait beaucoup pour 
eux. 

Q. - Est-il exact qu'à plusieurs reprises vous ayez 
remarqué que Von Ribbentrop avait parfois des divergesnces avec 
Hitler ? ue j'ai dite, 


R. -Oui,a peoria de sonattitude k iiis ilse 
an 


trouve que Ribbentrop 4 perlé à Hitler as certaines qusstisnex 


GRE dR KEAEERE 
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digergednces de vues se faisaient sentir. Ilarrivait souvent 


que le Fuhrer recevait de recevoir Vonkibbentrop. 


@. - Estèce que dens la réalisation de sa po- 
litique étrangère Von Ribbentrop était indépendant, ou est-ce 


qu'il était obligé de suivre des directives d'Hitler ? 


R. - Ribbentrop souvent a employé l'expression 
qu'ilét:it le seulhomme responsable de la réalisation de la 
politique 3 mais il éteitunfonctiçnnaire soumis eu Fuhrer et 
iixétsaitymtexteiixditx il n'était pas indépendant en matière 
ad conduite de le politique étrengère, mais dens l'exécution 
des ordres du Fuhrer il s'entenait exectement aux directives 
d'Hitler. Il;en étcit ainsi des questions purement quotidien- 


nes ayant trait à l'information. 


C'est ainsi par exemple, que s'ils'egisseit 
d'affaire purement informative, eSxmutaumentxdssxkizizonsxdy 
MinistèrerxtesxiffriresxÉtranxiremràèvec le s affaires étrangères 

décisions 
ŒAUSXLUALTESXESXS, il avait les infarmzkigag du Fuhrersil avait 
pour rôle de faire des projets et de Bkturxdsuyxrassarks Zym% 
ÉEXIEXÈXIRÉEEAAESZ lrs transmettre au Fuhrer per l'intermédi- 


aire d'unofficier du Service des Affaires Etrangères’ 


Q. - Est-ce que Von Ribbentrop souffrait du fait 
que sa situation en matiére de politique étrangére était ainsi 
établie ? 

R. - Non,Von Ribbentrop n'ena jamais parlé en 


me présence;meis j'ai eu l'impression qu'il en était ainsi. 


Q. — Quelle était l'attitude de Hitler vis à vis 
duxxFPaxx des Affaires Etrangères ? 


R. - Il voyait dens les Affaires Etrengères 


un service qui n'était pas sufissament touché per le National 
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Socialisme comme mm me l'a ditdes gens de sonentourage aussi 
il considérait toujours que les Affaires Etrengères était un 


service endehors de ses intéréts réels. 


Qe =- DE quelle façon VonRibbentrop a-t-il 


essayé de r approcher les affaires Etrangères de Hitler ? 


Re - Enl958 lorsqu'il prit les Affaires Etran- 
gères,Ribbentrop était d'avis de faire des trensformations dns 
toute la diplomatie allemande;ensuite, il était également d'avis 
de faire des transformations dans le personnel diplomatique à 
l'étranger. mais ces mesures ne furent que commencées au début 
de la guerre. Ensuite onreprit certaines de ces questions lors- 
que l'affcire de l'après-guerre fut mise à l'étude par les 
Affaires Etrangères, mais il s'agissait surtout d'envoyer à l'é- 
trs, ger non pas des diplomates classique m:is des SS leaders 


Qe — Quelle était la position di Ribbentrop 
et quelles étaient ses intentions vis & vis de la Russie ?quelles 
étaient les opinions et les intentions de VonRibbentrop vis à 
vis de la os ? 

Rə - Les intentions de VonRibbentrop vis à vis 
de la Russie sont exprimées dans le pact de non afression 
qui a été conclu en aout 1939 et dans le traité de Commerce 


de décembre 1939, 


Qe — Saviez-vous qu'à Moscou on ait conclu davan- 


tage qu'unpacte de non egression ou d'un pacte commercial ? 
Re — Il y a eu également un pacte sec et, 


GENERAL RUDENKO.- Monsieur le Juge,il mesemble 


que le témoin cité ici étant donné sa position et notemment é= 


Pita goa 
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tent donné qu'il remplissait les fonctions de secrétaire de 
l'encienministre des Affaires Etrangères Rivbentrop ne peut 
donner un témo gnage que concernent le genre de vie de l'accusé 
Ribbentrop,ses opinions politiques, etc.... mais ce témoin est 
absolument incompétent en ce qui concerne les accords, les 
traités secrets,et autres questions du même genre. C'est pour- 
quoi je pense que cette questionest absolument non pertinente 


et je prie de l'amuler- 


PRESIDENT. - D r HORN, c'est la même ques- 
tion qui est posée n'est-ce pas dans l'affidavit du Dr Gauss ? 
Vous dites que vous aviez produit dans l'effidavit du Dr 
Gauss qu'il y avait unaccord secret.... ne pouvez-vçus m'enten- 

j'auris dû dire Dr 
dre ? gexgensais que le/Seidl avait produit unaffid:vit du 
Dr Gauss ZKXHEKNI:- esnkemamt concernant cet7#¢ accord. 


Est-ce exact ? 


DR HORN.- Je crois que oui parfaitement e 


LE PRESIDENT. - Le Procureur russe a fait 
des objections à cet accord. Est-ce que l'afcord est par 
écrit ? Est-ce que l'accord entre les Soviets et l'Allemægne 


est écrit ? 


DR HORN. - Parfaitement il est rédigé per écrit 
maisje ne suis pas en possession d'une copie de cet accord 
et voilà pourquoi je prierai le Tribunal au cas où Melle 
Blenk aurait vu l'originel que je puisse tout de même avoir son 
témoignage sur une partie de cce t affidavit du Dr Gauss. Est- 


ce que votre Honneur, est d'accord avec cette proposition ? 


« — Dr Seidl, avez-vous une copie d 
l'accord lui-même ? 


Dr SEIDL.- Monsieur le Président eu sujet 


de cet acdord il n'existe que d ai ; 
q eux exemplaires., il s'agit dune 
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était à Moscou, Mie 
versionqui se EXÉTÉXENNÉIBAUÉEXNETXIEETITAMEENXSONLÉSIQURE, 


l'autre a été apportéea Berlin par Ribbentrop. Iln'y a pas 
eu d':rticle de pr esse à ce sujet, et toutes les affaires des 
Affaires Etrangères ont été saisies per les troupes de l'Union 
Soviétique. Je demande que l'ons'adresse au Gouvernement Sovié- 
tique , et à la délégetion soviétique pour que l'original de 


ce trité soit soumis au Tribunal. 


LE PRESIDENT. - J'ai posé une question, je ne 
vous ai pas demandé un argument. Je vous ai demendé si vous 


aviez une copie. 


Dr SEIDL.- Je n'ai pas de copie de ce treité 
moi-même. L'affidavit de l'ambassedeur, Gauss contient le 
contenu de ce traité et cela. précisément parce que c'est lui 
qui a rédigé le texte de ce traité secret. Ce traité a 
été signé par Molotov et par Ribbentrop exactement dans la 
forme dans lequelle il avait été rédigé per l'ambassadeur. 


Gay,ss.Voil tout ce que j'avais à dire à votre Honneur. 
LE PRESIDENT.- Oui,Général Rudenko ? 


GENERAL RUDENKO.= Monsieur le Président, 
au sujet de 

Je voudrais dire ce qui suit £ ce que vient de dire ici l'a- 
vocat Seidl,concernent le document inclus dans les archives 
des Affaires Etrangères entre les meins des troupes soviéti- 
ques au sujet de l'cccord du 23 aout 1939 à Moscou : dens 
la presse,éoncernent cet arccord iln'y a riendx. eu. 

Ence qui concerne les autres accords,le Ministére 
Publie soviétique pense que lo démarche du Dr Seidl concer- 


nent la présentationd'un affid avit du Dr Gauss doit être 


déclinée pour les raisons suivantes : les dépositions du 


Dr Gauss concernent les pourparlers et la soi-disant signa- 


ture d'un accord germano-russe seh absolument i nopérentes, 
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Ces dépositions jeter:ient une lumière absolument fausse 

et mensong re sur les évènenents et ne seraient qu'une 
pure profanation, Ribbentrop lui-même a refusé ce témoin, 
mais l'avocat de l'accusé Hess SEXSISXAEXSENXÉÉMELAXMN 
offitzvitrxes demande tes m@mesxdépositions malgré que dans 
cet affidavit il n'y aucunfait prouvé. 


Etant donné les faits que je viens d'exposer 
je prie donc le Tribunal de refuser d':ccepter les démarches 
de l'avocat SEidl dt égelement celle de l'avocat Horn, 
étant donné qu'elles n'ont aucuntrait à l'affaire qui nous 


intéresse, 


LE PRESIDENT. = Oui, Dr Seidl, voulez-vous dire 


quelque chose ? 


Dr seidl. - Puis-je ajouter encore quelques 
mots :has décleraticns du Ministère Public Soviétique 
n'ont été perceptibles que partiellement. Je n'ai pas très 
biencompris M.le Général Rudenko,s'ilveut dire que ce traité 


n'q pas été conclu ou s'ilveut dire que le conten de ce trai- 


té n'est pas untémoignage. Si c'est la première pensée qui 


est juste,je répète ma requ*te :citer à la barre le Commis- 
saire Molotov, mais si la seconde partie est exacte,je đe- 
mande qu'onme donne l'occasionde développer des arguments 
sur la pertinence de ce traité comme témoignage pour mes 


clients, 


LE PRESIDENT.- Ence mmment nous goggidézons 


ne prenons pas ces questions enconsidér:tion, Nous consi- 


dérons la questiondes témoins, 


- la séance est suspendue à 10 h,50- 
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La séance reprend à 12.5 


LE PRESIDENT. - Le Tribunal désire faire remarquer 
aux avocats qu'on n'a pas fait mention de ce traité dans 
la requête relative aux témoin qui se trouve m2intenant 
à la barre des témoins, 

Le Tribunal décide que le témoin peut être interro- 


gt à ce sujet. 


DR. HORN. =- En dernier lieu, vous aviez parlé de ce 
traité secret. Comment avez-vous eu connaissance de ce 
traité supplémentaire ? 

LE PRESIDENT. - Dr. Horn, j'aprrends que ce cue j'ai 


dit à été mal traduit en russe. Je ne sais pas si cela a 


ait la 


cr 


été bien traduit en Allemand. Ce que j'ai dit é: 
chose suivante : que le témoin peut être interrogé, et 

non que le témoin ne peut pas être interrogé. En Russe, 

on a traduit que le témoin ne peut pas être interrogé. 

Nous autorisons à ce que l'on interroge le témoin à ce 
sujete 

DRe HORN. - Je vous remercie, Votre Honneur, c'est 
bien sinsi quej'ai compris la réponse, à travers l'inter- 
prétation. 

Qe = Puis-je maintenant vous demander, au sujet de 
cet accord secret, comment vous avez eu connaissance de 
ce traité ? 

R. - Pour raison de maladie, je n'ai pas pu accompa- 
gner M. Von Ribbentrop, lors de ses deux voyages en Russie, 
J'ai été absente également lors des travaux préparatoires 
de ces deux traités, mais en ce qui concerne ce traité se- 
cret, j'en ai eu connaissance par une enveloppe spéciale- 
ment cachetée, aqui devait être conservée au secret, et qui 
portait une mention qui était à peu près celle-ci : accord 


supplémentaire secret entre la Russie et l'Allemagne 
Q © 


SP 
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Qe — Vous étiez responsable pour la conservation 
de ces objets qui devaient être tenus secrets ? 

Re. — Oui. 
Qe =- Je passerai maintenant à un autre domaine, et 


je vais vous demander ce qui suit : Ribbentrop s'ef- 


forçait-il de maintenir à tout prix l'accord avec la 


Re =- Comme signataire des accords germano-soviétie 
ques, il est évident que Von Ribbentrop s'efforçait de 
maintenir ces traités, mais au surplus, il savait quel 


pouvait être le danger d'une guerre germano- soviétique 
et c'est dans ce sens qu'il a donné des informations et 


des avertissements au Fuhrer. 


Si je me souviens bien, il a rappelé le Génseil- 


ler de légation Hilger, et l'attaché Schnurre, et les 
a fait venir à Berchtesgaden 
le mêne but qu'au 
der Schulenburg f appelé pour un cowpte-rendu 
transmettre, et pour consolider les avertisse 
donnés par von Ribbentrop au Fuhrer. 

Qe — Savez-vous si Von Ribbentrop a eu con 

d'Hitler au sujet de l'Autriche 

Re = C'est à Londres que von Ribbentrop 
tendu que l'Anschluss avait été opérée. Cels 
lui une très grande surprise, étant don 
dait, lui, vers une autre solution basée un accord 
économique, sur une union économiques 
Qe = Savez-vous si Ribber 
forcé à nouveau de terminer la guerre par voie diplo- 
matique ? 

Re = Oui. C'est ainsi, par exemple, que 1l'Ambas- 


sadeur Berger a été envoyé en Suisse au cours de l'hi- 


ver 1945-1944. Plus tard, les démarches ont été accé 
2 cé= 
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lérées et intensifiées. On a envo) 

Stockholm, et une autre personn 

le Fuhrer n'a donné aucune autorisation en vue de pa- 
reilles démarches, il ne pouvait s'agir, dans cette 
première phase, que de constater quelles pot vaient être 
les conditions de pourparlers futurs entre l'Allemagne 


£ 


L' Ambassadeur Von Bibrath, ambassadeur d‘'Allema= 


+ 
b 


gne à Madrid a égalemen rendre contact 


ce but, de mêne que l'Ambassadeur 
du Vatican, Von Weizsaecker. Un anci 
services de Ribbentrop, 
de s'efforcer également d'o nir un contact avec le 
Gouvernement britannique. 
Von Ribbentrop me dittea encore une 
e il s'effor— 
‘obtenir des possibilités de pourparlers. Coume 


uitté Berlin, je ai pas vécu ce qui s'en es 


{ PP man 2 7 - £4 sed i. oe ee ee dA 
Ye = Savez-vous quelle ev: L'AatvLtua 


cipe d'Hitler 


favorable à de tels pourparlers que si nous avions eu 
des succès militaires. Mais lorsquenous avions de tels 
succès militaires,, il s'opposait, malgré cela, à une 
initiative ymkxtixguex diplomatique. 

En ce qui concerne la mission du Dr. Heffels, Hit- 


ler, après l'échec de cette mission, aurait dit que de 


se 
toutes façons, il ne/promettait rien dgpareilles entre- 


pri SeSe 


Pry 
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Qe =- Encore une question : est-il exact que Von Rib- 
pentrop n'a eu connaissance de l'action entreprise contre 
la Norvège que peu de temps avant le début de cette opé- 
ration ? 

Re = Oui, ce n'était que quelques jour avant, quel- 
ques jourse 

Avez-vous su que Von Ribbentrop aurait défendu 


Ve serait du côté de 
l'opinion selon laquelle l'Angleterre EXEEEXAZix KXK 


ses coneeptions selon 
maintiendrait sa position, en ce 
pensait qu'en 
serait ainsi. 


n'ai pas d'autre 


LE PRESIDENT. - in autre me 
Défense veut poser des questions a témoin 


ue le Ministère Public 


SIR DAVID. - 
examiné en détail cette 
T ribunal ne considérera 
ce témoin a di nais néanmoins, il n'a x 


d'interroge contradictoirement le témoins 
LE PRESIDENT. - Le témoin peut se retirer. 


SEIDL. - M. le Président, en ce qui conce 
la question qui serapportait au traité secret, 
cunel a autorisé que cette question fut posée. Le té- 
moin connaissait l'existence du Traité, 
sait rien de son contenue Je prie le Tribunal de me dire 
si, en admettant Lesti fut posée au témoin, le 
Tribunal a également pris une décisi en ce qui concer- 


ne l'admissibilité de la déclaration sous serment de 


Gauss, et uente, de 
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lire un passage de cette déclaration sous serment de 


l'Ambassadeur Gauss ? 


Li PRESIDENT. - Est-ce que le déclaration sous serment 


a été soumise eu Ministère Public ? 


Lundi dernier, c'est-à-di 
rensmis six copies de cette déclaration sous 
serment à la division de traduction respectivement au 
Lieutenant Schrader, qui fait partie du Ce e d'Inforra- 
tion de la Défense, et je supp qu! temps, étant 
né que trois jours se sont écoulés, le Ministère Public 


aura reçu une copie traduite. 


SIR DAVID. - Plaise à la r, le Ministére Public 
pas regu les exemplair C déclaration. Ni mon 
M. Dodd, ni M. Champetier de Ribes ne l'ont reçue 


pl US e 


DK. SEIDL. - M. le Président, je crois avoir fait 
tout ce qui était en mon pouvoir pour faire rewettre 
nistére Public cette déclaration sous serment. Je ne puis 
exercer aucune influence sur le fonctionnement des ser- 


vices au sein du Secrétariat Général. 


E PRES M - Personne n'a dit que vous 


tort, Dr. Seidl. 


DR. HORN, = Comme témoin suivant, je citerai l'Ambas- 
adeur Paul SCHMIDT.' 


E PRESIDENT. - (au témoin :) Pouvez-vous me dire 


J 
votre nom f 


TEMOIN, = Je m'appelle SCHMIDT. 
LE PRESIDENT. - Votre nom complet ? 
TEMOIN. - Dr. Paul Otto SCHMIDT. 
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LE PRESIDENT. = Pouvez-vous répéter ce serment avrès 
moi ?"Je jure devant Dieu tout-puissant et omniscient que 
je dirai la pure Vérité, et que je ne seélerai, ni n'ajou- 


terai rien." 


DR. SCHNIDT. - "Je jure devant Dieu tout-puissant et 
omniscient que je dirai la pure Vérité, et ave je ne scé- 


lerai, ni n'ajouterai rien." 


DR. HORN. = M. le Témoin, vous avez 
un certain nombre d'entretiens décisifs, 
de la guerre, qui ont eu lieu entre l'Ambassadeur an= 
glais Sir Neville Henderson et des membres du Gouvernement 
du Reich. Est-il exact que lors de l'entretien du 30 août 
1939, entre l'accusé Von Ribbentropececece 


- Incident technique — 


ENT. = Le Tribunal s'ajournera jusqu'à 
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13.45 à 1445 


TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONA 


Séence du Jeudi 28 Mars 1946 


ouverte à 13345 


Sous la Présidence de Lord Justice LAWRENCE. 


LB PHBSIDENT. - Oui, Dr. HORN. 
DR. HORN. = M. le témoin, est-il exact que lors de 
la conférence oui a eu: lieu le 30 août 1939, entre l'accu- 


sé Von Ribbentrop et l'Ambassadeur britannique Henderson, 


AUL SCHMIDT. - Oui, c'est exact. 

Q. =- Où cette conférence eut-elle lieu ? 

R. - Cette conférence eut lieu dans le cabinet de 
travail du Ministre des Affaires Etrangères, au Ministère, 
à Berlin. 

Q. — En quelle qualité avez-vous participé 
conférence ? 

J'ai participé à cette conférence en tant qu'in- 
du procès-verbal. 
êtes-vous occupé au Ministère des 
Affaires Etrangères en cette qualité,@t au service de qui 
étiezRvous affecté ? 

R. =- Depuis l'année 1923, j'ai travaillé au Ministère 
des Affaires Etrangères en tant qu'interprète de conféren- 
ĉe, et en cette qualité j'ai travaillé pour tous les mi- 
nistres des Affaires Etrangères, depuis von Stresemann 
jusqu'à Ribbentrop, de même que pour un certain nombre de 
Chenceliers du Reich allemand, tels qu'Hermann Mueller, 


Marx, Bruenig, Hitler, et pour d'autres membres du Cabinet, 


geal 
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des délégués, qui représentaient l'Allemagne lors de con- 


férences internationales. J'ai donc participé à toutes 


les conférences internationales, depuis 1923, où l'Alle- 
magne était représentée, 
eu 

Qe — Avez-vous/l'occasion, au cours de cet entretien 
entre Von Ribbentrop et Sir Neville Henderson, de servir 
d'interprète ? 

Re =- Non. Je n'ai pas eu l'occasion de le faire, é- 
tant donné que cette conversation a eu lieu en Allemand. 

Qe — Est-ce que l'Ambassadeur Henderson connaissait 
parfaitement l'Allemand ? 

R. -L'ambassadeur Henderson connaissait assez bien 
l'Allemand, mais il ne le connaissait 


pas parfaitement: 


|i 
ps 


> 


de sorte qu'il pouvait arriver qu'à des woments d'énerve- 
ment, il ne put pas comprendre parfaitement certaines cho- 
ses, 6e gui est démontré justement par un incident cui 

eut lieu lors de cette conférence. De même, il ne lui a 
pas toujours été possible de s'exprimer d'une manière trè: 
compréhensible en Allemand, mais lors de ces conférences 
avec des Allemands, il préférait en général se servir 

de la langue allemande. 

Q. - Au cours de cette conférence, est-ce que Von 
Ribbentrop a lu un mémoire contenant les propositions al- 
lemandes au sujet d'un règlement des questions polono-al- 
lemandes ? 

Je vous demande, maintenant, M. le Témoin, si au 
cours de cet entretien, Henderson vous a demandé de lui 
traduire le contenu du mémoire lu par M. Von Ribbentrop ? 

Re — Il ne me l'a pas demandé. 

Qə =- Aviez-vous l'impression,ak'en raison du compor- 
tement de M. Henderson, qu'il avait vraiment pris connais- 
sance intégralement du contenu de ce mémoire 


R. = C'est très difficile à dire. On ne 
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voir à l'intérieur d'une personne, mais je doute qu'il 
ait compris tous les détails de ce document. 

Qe = Est-ce qu'au moment de la lecture du document 
Von Ribbentrop a donné des commentaires explicatifs se 
rapportant au texte ? 

Re = Oui, pendant la lecture de ce document, de temps 
en temps le Ministre des Affaires Etrangéres donnait des 
explications au sujet de quelques points qui pouvaient 
paraître obscurse 

Qe — Est-ce que Sir Henderson lui-même a demandé 
des explications? 

R. = Non, Henderson ait assi et il écoutait la 
lecture du document, de méue qu es explications qui 


Qe = Quelle était l'atmosphère de cette conférence 


D -i 


Re = Jeœois bien pouvoir cire que l'atmosphère de 


£ 1 


cette conférence, était dans une certaine mesure, char- 
gée d'électricité. Les deux personnes À 
extreordinairement nerveuses. Henderson 


quiet, et en ce qui concerne le Ministre 


Ribbentrop, je ne l'avais 


de préciser une 
station élevés contre 


polonais, et le Ministre des 


Affaires Etrangé en détail. Il 


avait terminé se ‘plications par les mots suivants : 
"Vous voyez donc, Sir Neville Henderson, que la situatio! 
est diablement grave". 

Lorsque Sir Neville asso 


29 
ake 2 


ee Ah ~ e 
c'est-à-dire lorsqu' 





NL 


se souleva à moitié sur son siège» 
>g menaçant vers le Ministre des 


¢ "Vous venez 


maniere 


taccusation ces 


arge selon 


30 Août 1959 


t 
médiation aux deux Gouvernements. L'Allemagneeecece 

LE PRESIDENT. — A quel passage de l'Acte d'Accusa- 
tion, faites-vous allusion ? Vous avez peut-être raison, 
mais je veux simplement savoir à quel passage de l'Acte 
d'Accusation vous faites allusions 

DR. HORN. - Cela se rapporte au fait "de ne pas 
avoir empéché une guerre d'agression"; et sous ce rapport 
Ribbentrop est accusé comme co-conspirateure 

LE PRESIDENT. - C'est à la page 9, FC IV, 3 
ainsi que ce document a été donné & Sir Neville Henderson, 
ou est-ce que cela se trouve dans lL'Acte a'Accusation ? 

DR. HORN, - Le Ministère Public a présenté ce 

cas, ici, à l'audience, et Me Chamberlain a prétendu 
devant le Parlement Britannique que ce mémoire avait été 
lu par M. Von Ribbentrop, à toute vitesse, de telle sor- 
te que le contenu n'a pas pu être enregistré par l'Am- 


a 





as i DODA 


28/3/46 


bassadeur et qu'ainsi ce document n'a pas pu être trans- 
. Mis par la voie diplomatique, et la médiation qui avait 
été offerte par l'Angleterre n'a pas été possible. En 
conséquence l'Accusé Ribbentrop est directement accusé 
d'avoir fait obstacle à la dernière possibilité de né- 
gociation avec la Pologne. 

Le témoignage que je me propose d'obtenir du témoin 
qui est à la barre tend à démontrer que cette accusation 
n'est pas fondée. 

LE PRESIDENT. = Dr. Horn, vous voulez dire que cela 
a été lu de telle manière, mais il n'y a pas d'accusation 
à ce sujet. Peut-être que le Ministère Public y a fait 
allusion, mais ce n'est probablement pas la peine d'en 
parler longuement, 

DR. HORN. - Vous me permettrez done de continuer. 

- Vous aviez donc l'impression que les deux hommes 
d'Etat étaient très énervés ? 

Re = Oui, c'est l'impression que j'avais. 

Qe — Quelles étaient, selon vous, les raisons de 
cet énervement ? 

Re = Je pense que c'est la situation tendue dans la- 
quelle avait lieu cette entrevue. Je pense que c'est aus- 
si en raison des nombreux entretiens qui avaient eu lieu 
pendant les jours précédents, d'une maniére presque inin- 
terrompoue, et qui étaient une épreuve extrêmement dure 
pour tous ceux qui y participaient. 

Qe - Est-il exact que Von Ribbentrop, comme le pré- 
tend Sir Neville Henderson, sans son livre, ait @it dans 
les termes les plus vilains que jamais il ne demanderait 
& l'Ambassadeur de Pologne de lui rendre visite. 

Re - Je ne me souviens pas de cela, le Ministre des 
Affaires Etrangéres a dit simplement qu'il ne pouvait 


utiliser l'Ambassadeur de Pologne pour un entretien que 


si cet Ambassadeur venait muni de pleins pouvoirs pour 


TE 
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déjibérer. 

Q.- Et ces pleins pouvoirs, est-ce que 
l'Ambassadeur LIPSKY les possédait ou non ? 

R.- bn réponse à une question posée à 1'Am- 
be ssadeur LIPSKY lors d'une visite de ce dernier ches le 
Ministre des Affaires Etrangères, l'Ambassadeur a répondu 
très clairement : non. Il a dit qu'il n'avait pas le pou- 
voir de nég cier. 

Q-- Et c'est alors que Sir NEVILLE HENDERSON 
a déclaré qu'il ne pouvait pes recevoir 1! Ambassadeur, 
est-ce exact ? 

R.- Non, je viens de parler tout à l'heurä 
d'un entretien qu'avait eu le Ministre des Affaires Etran- 
gères avec l'Ambassadeur de Pologne, et à cet égard, 11 
était question de savoir s1 l'Ambassadeur de Pologne avait 
pleins pouvoirs pour négocier. L'ambadsadeur a répondu non 
à cette question, sur quoi le Ministre des Affaîres Etran- 
gères a déclaré que dans ce cas, évidemment non, on ne pou- 
vait pas s'entretenir. 

Q-- VON RIEBENTROP n'a pas remis ce mémoire 

à l'Ambassadeur HENDERSON. Avez-vous l'impression que RIB- 
BENTROP n'a pas remis ce texte à l'Ambassadeur de Grande- 
Bretagne parce qu'il ne le voulait pas, ou bien était-ce 
parce qu'il n'avait pas le droit de le faire ? 

R.- Il m'est difficile de donner une réponse 
tout à fait claire à cette question, parce que je n'ai pas 
assisté aux entretiens préparatoires entre HITLER et VON 
RIBBENTROP, entretiens qui ont certeinement eut lieu avant 
cet entretien final avec l'Ambassadeur de Grande-Bretagne. 


Je ne peux donc parler que de mes impressions eu cours de 
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l'entretien avec l'Ambassadeur de Grande-Bretagne, et je 

ne peux en tirer que des conclusions a posteriori sur les 
instructions qui peuvent avoir été données à RIBBENTROP 

par HITLER. Je peux néanmoins dire ceci : lorsque HENDER- 
SON a demandé qu'on lui ræmette les documents contenant les 
propositions allemandes, le Ministre des Affaires Etrengè- 
res d'Allemagne a dit :YNon, je ne peux pas vous donner 

ce document", c'est à dire qu'il s'est servi des termes 
suivants : "Je ne peux pas vous remettre ces documents", 

Ce procédé était évidemment assez peu usité, car on pouvait 
s'attendre à ce qu'un document qui venait d'être lu soit 
remis. Moi-méme j'ai été très étonné de cette déclaration, 
et je l'ai r emarqué, car j'ai eu l'impression que J'avais 
mal compris, j'ai regardé le Ministre des Affaires Etran- 
gères et je l ai entendu répéter :"Je me peux pas vous re- 
mettre ce document", Mais j'ai vu quecela lui était péni- 
ble d'avoir à dire cele, et qu'il devait être conscient de 
la situation difficile dans laquelle 11 se trouvait, car il 


aveit un sourire assez gêné lorsqu'il à prononcé ces mots: 


" 
Je ne peux pas vous remettre ces documents", 


À ce moment, j'ai regerdé HENDERSON, perce que 
je m'attendais à ce qu'HENDERSON me demande de lul traduire 
ce document, mais 11 ne me le demanda pas, 

J'ai pris alors l'initiative de regarder HEN- 
DERSON avec insistance parce que je voulais de ma propre 
initiative traduire ce document, car Je sevais quélle im- 
portance ex traor dinaire pouvait avoir une remise immédia- 
te de ce document au Gouvernement Britannique, et si l'on 
m'avait demandé de traduire, j'aureis traduit très lente- 
ment pour pouvoir, d ans une certaine mesure, par cette por - 


te dérobée, donner à l'Ambassadeur de Grande-Bretagne la 
© 5 
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possibilité de reconnaftre non seulement la ligne géné- 
rale, mais encore les détails de la proposition allemande, 
afin qu'il puisse en prendre note et la transmettre à son 
gouvernement. Mds, malgré mes regards insistants HENDERSON 
n'a pas réagi, de sorte que l'entretien fut rapidement ter- 
miné et que les évènements suivirent alors leurs cours. 

Q-- Est-ce qu'au matin du 3 Septembre 1939 
vous avez reçu l'ultimtum anglais ? 

R.- Oui, c ‘est exact. 

Q-- À quia vez-vous transmis cet ultimatum ? 

R.- Le matin du 3, l'Ambassade de Grande-Bre- 
tagne - c'était en 2 et 3 heures - m'a fait téléphoner 
à la Chancellerie du Reich, où je me trouvais encore, avec 
le Ministre des Affaires Etrangères, pour que je sois dis- 
ponible en cas d'entretien éventuel. Nous reçûmes done ce 
coup de téléphone qui nous annonçait que l'Ambassadeur de 
Grande-Bretagne avait reçu des instructions de son Gouver- 
nement, selon lesquelles il devait le matin à 9 heures pré- 
cises faire une communication importante au Ministre des 
Affaires Etrangères du Reich au nom du Gouvernement Britan- 
nique, etc test pour cela qu'il demandait un entretien avec 
M. VON RIBBENTROP, Ce dernier lui fit répondre que lui-méme 
n'était pas disponible msis qu'il chargerait un membre du 
Ministpère des Affaires Etrangères - il s'agissait en l'oc- 
curence de moi - de prendre connaissance à sa Place de la 
déclaration du Gouvemement de Grande-Bretagne par l'inter- 
médiaire de son Ambassadeur, 

C'est ainsi que le matin à 9 heures, je recus 
l'Ambassadeur de Grande-Bretagne dans le cabinet de travail 
du Ministre des Affaires Etrangéres du Reich. HENDERSON re- 


fusa de s'asseoir et lut debout l'ultimatum bien connu adres- 


sé mr le Gouvernement Britannique au Gouvernement Allemand 
= + 
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aux termes duquel si un certain nombre de conditions n' én 


taient pas remplies par l'Allemagne, l'Angleterre se con- 


sidérerait à II heures du m tin comme étant en état de 


guerre avec l'Allemagne. Après avoir échangé avec lui 
quelques mots personnds, des mots d'adieu, je prie posses- 
sion de ce document et merendit à la Chancellerie dı Reich. 


_Q.- A quia vez-vous remis ce document là- 


R.- Ala Chancellerie du Reich j'ai remis 
ce document à HITLER, c'est à dire, que je l'ai rencontré 
en train de s'entretenir dans son cabinet avec le Ministre 
des Affaires Etrangéres du Reich, et je lui ai traduit ce 


document en allemand. Lorsque ma traduction fut terminée 


il y eut toutd 'abord un grand silence. 
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7 Q. - Hitler étsit-il seul dans cette pkéce ? 


R. = Non, conme je wens de le dire, il se trouvait 
dans son cabinet de travail avec le Ministre des Affaires Etra 
gères. Lorsque ma traduction fut terminée, ces deux messieurs 
se turent pendent environ une minute. Je remarquai que ce dé- 
veloppement de la situation ne leur était pas agréable. Hitler 
est resté pendant un certsin temps assis sur sa chaise, pensif, 
fixent son regard d'un air soucieux, puis il rompit le silence 
en posant brusquenment une question au Ministre des Affaires 
Etrangères., Il lui demanda : " que devors-nous faire maintenant? 
Alors, ces Messieurs ont commencé à s'entretenir au sujet des 
mesures diplomatiques à prendre dans l'avenir le plus proche, 


savoir s'il fallait convoquer tel ou tel autre ambassadeur, etc 


Je quittai la pièce puisque je n'avais plus rien à 
y fare., En arrivant dans l'antichambre j'ai trouvé - je l'a- 
vais déjà remarqué en rentrent, d'ailleurs - un certain nombre 
de membres du cabinet du Reich et d'autres hauts fonctionnaires 
qui m'avaient lancé des regards interrogateurs au moment où j'e 
tais entré car ils savaient que j'avais eu un entretien avec 
l'ambassadeur de Grande-Bretagne, À l'interrogation de leurs re- 


gards, j'avais répondu qu'il n'y aurait pas de second Munich, 


En sortant, je vis à leurs regards sougieux qu'ils 
avaient bien compris ce que j'avais voulu dire et quand je leur 
ai Yekkxpurt appris que je venais de remettre un ultimatum bri- 
tanni que à Hitler, un silence consterné régna dans la pièce. 
Les viseges sont devenus graves et je me souviens encore per 
exemple de Goering ; il était devant moi, il s'est retourné et, 
m'a dit " Si nous perdons cette guerre, que Dieu nous prenne er 
garde ", 

Goebbels était seul dans un coin, son visage était 


très grave, pour ne pas dire consterné. Cet atmosphère oppressée 
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se traduissit sur tous les visages de ceux qui étaient pré- 
sents. Tout cela m'est resté en mémoire car c'est quelque cho- 
se de tout à fait caractéristique sur la situation du premier 


jour de la guerre. J'en ai toujours gardé le souvenir. 


Q» =- Vous n'avez- done pas eu l'impression que ces 


hormes s'attendaient & ume déclaration de guerre 7 
R. - Non, je n'ai pas eu cette eimpression. 


Qe- Monsieur le témoin, avez-vous eu l'occasion d'ob- 
server de quelle manière Ribbentrop a réagi en apprenant l'at- 


taque japonaise contre Pearl Harbour ? 


Re - Je n'ai pas eu l'occasion de faire d'observa- 
tions directes, mais au Ministére des Affaires Etrangéres, il 
était bien connu que le Ministre des Affaires Etrangéres et 
tout 1: ministère avec lui avaient été surpris par la nouvelle 
de l'attaque de Pearl Harbour. Cette impression m'a été confir- 
mée per une information reçue d'un membre de notre service de 
presses 

Le service de presse possédait une station d'écoute 
radio-télégraphique. Quand il s'agissait d'informations impor- 
tantes, la personne de service avait ordre d'aviser inmé di ate- 
ment le Ministre en personne. Lorsque cette station découte 
regut la premiére information sur Pearl Harbour, le fonctionnai 
re de service jugea que la nouvelle. était d'une importance suf- 
fisente pour nécessiter un rapport direct à son chef de Service 
qui devait transmettre cette information au Ministre des Affai- 
res Etrangères. Celui-ci aurait renvoyé le fonctionnaire assez 
rudement en disant qu'il s'agissait certainement d'un " bobsrd" 
et que le service de presse ne devait pas le déranger pour des 


faits de ce genre. 


Puis, vint une deuxième puis une troisième informa- 
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tion sur Pearl Harbour et aussi je crois une information de 
l'Agence Reuter captée par la station d'écoute. Alors, le chef 
du service de presse, malgré la défense qu'il avait recu®, a 


fait à nouveau un rapport au Ministre. 


LE PRESIDENT. - Docteur Horn, il semble au Tribunal 
que ce témoignage n'est absolument pas pertinent. 


DR_HORN. - Mais, on accuse Bon Ribbentrop d'avoir 


préparé la guerre d'agression contre les Etats-Unis. 


LE PRESIDENT. - Oui, mais il parle de le réaction de 


la presse. Qu'avons-nous à feire avec cette réaction ? 


IR HORN. - Le témoin a montré comment avait réagi 
Von Ribbentrop à la nouvelle de l'attaque de Pearl Harbour. 
Il ne savait pas que Pearl Harbour devait être attaquée par le 
Japon. D'ailleurs, il n'y a jamais eu d'accord avec le Japon 
à ce sujet, il n'est donc pas exact de dire que Von Ribbentrop 


a préperé uhe guerre d'agression contre les Etats-Unis. 


LE PRESIDENT. - Je croyais qu'il était question de 
la presses. Je ne dis pas que vous ne devriez pas demander au 
témoin si le Ministère des Affaires Etrangères étsit au cou- 
rant ou non de l'attaque de Pearl Herbour, mais je dis que le 
Tribunal ne s'intéresse Pas aux réactions de la presse et les 


juge non pertinentes. 


DR_HORN. - 

Q- - Monsieur le témoin, vous avez assi sté aux entre- 
tiens qui ont mené à la conclusion de la convention navale en- 
tre l'Allemagne et l'Angleterre. Pouvez-vous nous dire de quel- 
le façon se sont déroulés mes entretiens, si Ribbentrop était 


vraiment sincère et quels étaient les buts qu'il pour sui vait ? 
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R. - J'ai assisté à ces entretiens conme interprète. 
On peut dire qu'ils se sont déroulés assez normalement après 


qu'un certain nombre de difficultés aient été vaincues. 


SIR DAVID MAXWELL FYFE. = Un instante Plaise au 
Tribunale 


Si nous comprenons bien, il s'agit de l'accord naval 
de 1935. Si je me souviens bien, c'est une des questions que 
nous avons discutées au moment où l'on a demandé la production 
du témoin. Le Tribunel a décidé de ne pas considérer les trai- 
tés conclus avant les négociations préliminaires à la conven- 
tion. Deux ou trois témoins devaient parler de ces négations 
rélimineires, je crois que c'est à ce sujet, exactement, que 
le Docteur Horn pose des questions. Il s'agit par exemple de 
Lord Mansell qui figurait sur la liste des témoins qui ont 
été refusés par le Tribunal. Une grande quentité de témoins 
ont été fefusés de cette façon. Nous avons discuté sur cette 


question d'une manière approfondie. 


LE PRESIDENT. = Sir David, quels étaient les autres 


témoins ? J'ai ici une liste de témoins qui ont été refusés. 


SIR DAVID MAXWELL FYFE.- Il y avait Schuster, non 
pertinent pour cette question, Sir Robert Craigie ( 24 ), 
Lord Mansell 


LE PRESIDENT. - Oui, il a été refusé 


SIR DAVID MAXWELL FYFE. - moujours pour la même rai- 
son, le numéro 25 aussi. Je crois que c'étaient là les trois 


témoins. 

LE PRESIDENT. - Docteur Horn, que dites-vous de cela 
Ces trois témoins, Schuster, Craigie et Mansell qui ont été 
proposés par vous et qui aureient dû apporter un témoi gnsge 
sur les traités de 1939 ont tous été refusés. Le témoin que 


vous êtes entrain d'interroger n'avait Pas à parler de t 
Cette 
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question. Vous aviez seulement dit qu'il pouvait être interrogé 


en tant qu'ancien interprète des Affaires Etrangères, 


IR HORN. - Lor&qu'on m'a refusé de présenter ces trois 
témoins sous le prétexte qu'ils éteient cumulati fs, je n'ai pas 
Git que je voulais entendre lé témoin à ce sujet de la Conven- 
tion navale, Ce que ye veux connaftre simplement c'est l'atti- 
tude de Ribbentrop au cours de l'éteblissement, de cette conven- 
tion afin de montrer au Tribunal qu'à ce moment là du moins, 
Ribventrop n'a Pas agi conscienment dans le sens d'une guerre 
d'agression et que du moinsr& à ce woment là, il n'a pes par- 


ticipé à une conspiration., 


De plus, je veux démontrer que cette Convention n'a pes 


eté du " „luff nr Comme l'a prétendu Sir Neville Henderson. 


LE PRESIDENT. & Votre requête présentée au sujet de 
l'Ambassadeur Craigie était la suivante : le témoin peut, dépo- 
Ser pour uire qu'en 1935, Riboentrop avait feit des avances à 
l'Angletcrre, Le traité envi sagé appiiquait des modi fi cati ons 
au Traité de Versailles, N'est-ce pas à ce Sujet que vous vou- 


liez poser des questions au témoin qui nous intéresse ici. 


LE PRESIDENT. … Si vous ne voulez rien lui demander 


Sur le traité naval de 1935 vous pouvez continuer 


DR_HORN. - 

Q. - Monsieur le témoin, en 1944, vous avèz assisté à 
Un entretien entre Horthy et Hitler à Klessheim auquel a parti. 
Cipé également Von Ribbentrop et au cours duquel il a été 


question de la soluti on à apporter au Problème juif en Hongrie, 


R. - Au cours de l'enteetien, une difficulté a surgi 


au morent où Hitler a insisté auprès đe Horthy pour que celui-ci 


Prenne des mesures plus énergi ques, Hor thy qui était assez ner 
er- 
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veux lui a répondu alors " Mais , que dois- je faire ? Je dois 
peut-être tous les tuer" Cela suspnedit l'entretien et le Mi- 
nistre des Affaires Etrangères s'adressant alors à Horthy iui 
dit : " Il n'y a que deux possibilités : Celle à laquelle vous 
venez de faire aliusion ou l'internement. " Plus tard, Ribben- 
trop m'a dit que les exfigences d'Hitler uans ce sens allaient 


tout de même un peu loin, 


Q. - Le 25 août 1939, vous avez assisté à une confé- 
rence entre Hitler, Henderson et Ribbentrop au cours ae laque 1- 
le Ribbentrop et Hitler ont exprimé une fois de phus leur dé- 
ir d'arriver à une entente avec la Poiogne par l'intermédi ai- 
re de la Grande-Bretasne, Est-il exact qu'à la suite de cette 
conférence Ribbentrop vous ait en;oyé avec le compte-rendu de 
cette conférence chez l'Ambassadeur Henderson pour le prier de 
faire de tous ses efforts dans le but de la réalisation de ce 


pro jet ? Est-ce exact ? 
R. = Oui, c'est exact. 


Q. - Je me permets de présenter au Tribunal une copie 
de ce télégranme de Sir Neville Henderson adressé à Lord Hali- 
fax. Est-il exact, Monsieur le témoin, que le 26 août 1939, 
Monsieur yon Ribbentrop au cours d'un nouvel entretien avec 
Sir Neville Henderson a insisté une fois de plus sur la néces- 
sité d'une entente entre +'Allemagne et la Grande-Bretagne par 
le woyen du réglement de la question polonaise ? A-t-il insis- 
té sur le fait que ce réglement était le désir ardent de Mon- 
sieur Chamberlaine? 


R; - C'est exact, 


Q. - Je me permettrai de transmettre au Tribunal la 
note correspondante que je présente conme preuve et je be prie 


d'en prendre Connai ssance officiellement, 
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LE PRESIDENT. = Cæ documents ont été numérotés et 


vous désirez les verser au dossier. 


DR HORN. =- Une de ces notes a dé jà été transmise par 
le Ministère Public et porte le n° TC-72. La seconde note a 
déja été présentée, je la présente à nouveau parce que je m'y 


réfère en ce moment. 


Q» = Une dernière question, Monsieur ie témoin : au 
cours de votre activité trés importente en tant qu'interpréte 
vous avez certainement été à même d'observer Hitler dans ses 
rapports avec les diplomates étrangers. Quelle est à votre avis 
l'influence exercée psc Hitler par les hommes d'état étrangers’ 

Re = Il n'est pas facile de répondre à cette question 
car on ne lit ni dans le coeur ni lans la tête des gens, mais 
ebservateur,cependant, peut tirer des conclusions de certaines 
attituaes... 

LE PRESIDENT. - Docteur Horn, le Tribunal ne pense 
pas que cetve question soit vraiment pertinente. Le fait de 
savoir si Hitler a été influencé par les hommes d'état ne nous 


intéresse pas, 


DR HORN. - Je retire donc cette question. Je n'ai pas 


d'autres questions à poser au témoin. 


LEPRESI DENT. - Un autre membre de la Défense désire- 
teil poser des questions ? 


DR_STAHMER. =- ( Avocat de l'accusé ancien Maréchal 
du Reich Goering ) 
Q. - Monsieur le témoin, avez-vous assbté à un entre- 


tien qui a eu lieu environ 1 an avant le début de la guerre, 


réunissent Lord Londonderry et le Feld-Meréchai Goering & Karin- 
Hall ? 


R. - Oui, j'ai assisté à cet entretien, 





LU 


-0037 
28/3/46 14H45 ISHI5 


JN 8 

§- ~ Veuillez nous parler très briévement de cet en- 
tretien. 

R. - Il y a si longtemps que cela a eu lieu que je 
ne puis pas me souvenir des détails. Cependant, je me rappelle 
encore que cet entretien avait pour but le rapprochement ger- 
mano-britannique par l'élimination d'une possibilité de conflit 


Bermano-bri tanni que. 


On a aussi examiné toute une série de problèmes tech- 
niques concernant l'Aviation. Jai gardé particuliérement le 
Souvenir d'une déclaration de Goering faite au cours de cet 
entretien quand il présenta certains arguments en conclusion. 
Il dit à peu près ceci ; si nos deux pays devaient entrer dans 
un conflit l'un contre l'autre, il y aurait naturellement un 
vainqueur et un vaincu mais le vainqueur dans ce terrible con- 
flit, au moment mêm de la victoire, aura tout juste la force 
de porter le coup fatal au vaincu et, lui-même, grièvement, 
blessé, il tombera. C'était pour cette raison que les deux 
pays devaient s'efforcer daboutir à une entente pour empêcher 
ce conflit, 

Qe - Avez-vous participé aux négociations de Munich 
en automne 1938 ? 


R. - Oui, j'ai pris part à ces négociations. 
Q- = Le Feld Maréchal Goering était-il présent ? 


R. =- Il n'était pas lè dans la première partie de ces 
négociations mais quand le nombre des personnes présentes s'é- 


tendit, Goering vint. 


Q. - De quelle manière a-t-il participé aux négoci a= 
tions ? 


R. = Il a exprimé son avis dans les questions de dé- 


tail de moindre importance mais il le faisait d'une manière per 
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mettant de se rendre compte qu'il s'efforçeit d'éliminer toutes 
les difficultés techniques susceptibles d'arrêter la poursuite 
de la conférence, enfin qu'il tenait à éviter un échec de cette 


conférence dé Munich pour des raisons d'endre techni que e 
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MeSCHMID?P M.Stahmer 
Avezevous assists à le conversation qui 


eut lieu en octobre 1937 entre ‘ord Helifex et le feld merschell 
“oering et qui prit place à la suite d'une conversation qu'avait 
eve “ord Helifex et Hitler eu Berghof ? 


Me SCHMIDT 
Oui, j'y ei assists 


Dr _STAHMER 
Je vous prie de me résumer brièvement 


cet entretien 


R 
Tl faut que je dise d'ebord que cet en 


tretien entre Hitler et Lord Halifex dens l'Oberselzberg n'as 
vait abouti à menn r’enltrk at les deux interlocuteurs n'es 
vaient pu se rapprocher d'aucune menière. Par contre, dens l'ens 
tretien avec Goering, l'atmosphère stait meilleure et pourtent, 
les mêmés questions y furent trait‘es quéà l'Obberselzberg 

Il s'agissait de problèmes d'ectuelite du moment : 1l?’ Anschluss, 
les Allemends sudètes, le question du couboir poloneis et 

le problème de Dantzig. Hitler avait traits tous ces problémes 
sens montrer aucun d£sir de compromis et avait emig* plus ou 
moins une solution qui devait être accepte par l' Angleterre 
tandis que Goering pendent cette conversation a toujours insist* 
sur le pr*ftrence qu*il eccordait à une solution pecifique 
c'est-à-dire à une solution provenant de n*gociations et il 

a dit qu'il ftait persuad4 que si ces n#gociati ons 4taient 
mentes d'une manière convenable, il yeureit une possibilit: de 
solutions pour les trois questions enviseg‘es 


DR_ ST AHMER 
- Je n'ai pes d'autre question à poser 


eu t‘moih 


Dr Laternser (D¢fensear de 1'*tat-major gtnfral et de 1'0.K.W 
M, le t*moin, vous avez assist‘ à de 


très nombreux entretiens politiques du Führer : est-ce qu'à cete 
te occesion, vous avez eu la possibilit* de constater que des 
chefs militairés importants oht essey* d'influencer Hitler 

dens le sens d'‘tendre les térritoires de l'Allemagne itune 


nentixexyperifinuex?x par le guerre ®u par des moyens pacifiques » 





TT 


= Non, je n'ei pes constaté de tels efforts 
feits per des personnalit£s militaires importantes ; au début, 
lorsqu'il s'agissait de problèmes importants à discuter, les 
personnelit*s militaires ne perticinatent pas à ces entretiens 
et on m= les faisait venir que lorsqu'on traitait de problè- 
mes purement militaires et meme dans ce ces, ils n'æaient à 
prendre position que pour des questions à caractère purement 
militaire et ils n'avaient pas à donner leur avis eb ce qui 


confernait les questions politiqmes 
ee. 


J'ai encore une autre question $ est-ce 
qu'à l'occasion de pereils entretiens, vous avez pu constater 
que les chefs militaires importants s'efforçeient d'exercer 
une ihfluence politique sur les gouvernents du Reich ? 


R = 


Non, je n'ai pes constatér cela, d'eil= 
leurs, on n'aurait pes pu le constater cer en général, ces 


personnelit£s militaires n'assistaient pes à cês entretiens 


A. 


Je n'ei pas d'autre question à poser 


SIR DAVID MAXWELL FYFE 


Je veux tout d’ebord que vous disiez 
eu Tribunal très bridveuent quelžg 4teit le caractère g4n4ral 
de vos opinions. Yous Souvenez-vous de l'effidevit que vous 
avez donn£ le °8 novembre à (LOTIR vous en souvenez-vous? 


R = 
Je ne me souviens plus de la tate pais je 


Me rappelle dé l'affiaevit 
is. 


Voulez=vous le consulter : au peregraphe 
I, on trouve votre opinion sur un grand nombre de réunions 
M, le Président, j'ei omis de dire que ce document £tait le 
3308 PS qui devient le GB 288 ; au paragraphe 2» gous donnez 
la base méme de votre expérience ; voulez-vous suivre pene 


dent que je lis : 


OCUS R UF ƏP 97/2/87 ‘mas = & 
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Qu "Quelque succès que j'aie eu au minise 
tère des Affaires Etrengaes , je le dois au fait que j'ai 
toujours fait mon trevail de façon à connaître à fond le sujet 
qui stait en discussion et j'ai toujours essays d'acquérir 
une connaissance complète de la mentalit: de Hitler et des 
autres chefs ; pendant tout le régime d'Hitler, je me suis 
toujours efforcs de me tenir très au courant de ce qui 
pouveit arriver aux Affaires ‘trangéres et dans les œganisa- 
tions s'y rattachent et j'eapprtcieis une telle situation 
parce qu'elle acttuit eutre mes mains la clef de la mentalits 
des personnagesofficiels et des epploy4s dans leur bureau même 
Et si vous voulez bien regarder le 3 ième 
paragraphe off vous indiquez votre impression des bases mêmes 
des objeftifs de la politique 4treagére : 

"L'objectif principal des chefs nazis 
fut apparent dès le dfbut # en un mot, la dopineation du contig 
nent européen qui devait se rfaliser d'ebord par 1l*tincorporas 
tion au Reich de tous les groupes de langue allemande et 
ensuite par une expansion territoriale inspirte du slogan 
de "Lebensraum". L'exfcution de ces objectifs, cependant, 
pereissank avoir 4t* carecttriste perltimprovisation ; chaque 
pes en avent se produisait eprès chaque situation nouvelle 
qui se crait mais toujours en harmonie avec l'objectif ulti« 
me que j'ai mehtionns plus haute" 

Estece bien cela, MeSchmidt 3 cela 
exprime bien vos vues ? 


R = 


Oui 
Qe 


Meintenant, avent de pesser A des sujets 
perticuliers, je voudrais que vous dtveloppiez vos impressiohs 
personnelles : vous nous avez dit que vous aviez trevailla 
Sous ou avec chaque ministre des Affaires Atrengéres depuis 
Stresemann. Avezevous not’ une différence considtrable entre 
la menière de vivre des ministres nazis et celle des minis. 


tres qui les avaient prte*dts ? 





4 æ SeBeMe 28/3/46 de 3hI/4 à 4h LU AU UN 


Re 
Puisqu'il s'agit de la manière de vivre, 


il y avait en effet ceftaines diffsrences. 
V2. 


Prenons l'eccuss Ribbentrop $ avant que 
l'eccus£ Ribbentrop entre dans le politique, n'aveit<il pas 
une maison à Berlin, Dahlem,Je crois que e'sthit "Metze" 
Allése 79 ; cette maison lui apparteneit~elle ? 


Oul, c'est exact 


Maintenant, une fois ministre des sffai-~ 


res £trangèrés, il eut six maisons ? Laissez moi vous les 
£nuñ£rer et vous me direz si je me trompe : il y avait une 

maison à Sonnéburg, quelque part près de Berlin avec un terrat 
de "50 Ha et un golf privs 


R @e 
Oui, je sais qu'il avait une maison à -on 


neburg mais de quelle importence, je ne le sais pas 


V2 


Puis, il y en avait une autre à Tanneck 
bei Dueren, un domaine dont il se servait pour l'4levage des 


chevaux 


Rs 


Je ne suis pes au courant 


Le 
Puis uhe eutre près de Kitzbuehel qui 


£teit pour le chesse 


Le 


Je ne conneis pes tous ces dftails 


22 


pas en détail, mais son existence £tait 
connue 


Je veux dire que je ne considère pas 
comme improbable que cette maison existat mais je ne connais 


aucun d£tail à son pw pos 


ta 
Puls aussi, il y avait le Schloss Fuschl en Autriche, n'est 
ce pas ? 


Re 


Prés de Salzburg, oui 
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e Près de Salzburg, oui ; c'était une 


r£sidence habituelle ; je vous demanderai des d£teils un peu 
plus tard ; puis il y en avait une en Slovaquie pour la 


chasse appelse Fusta Pole, n'est-ce pes ? 


fRe_ 


Le nom m'est femilier et je sais que M, 
von Ribbentrop parfois y allait chasser mais je ne sais rien - 
pour ce qui est du propristeire 


Ve 


Puis 11 eut aussi un pavillon de chasse 
qui avait appartenu au compte Czernin, près de Dersan, en 
Bohème dens le peys des Sudètes 
R = 


Je n'en connais pas le nom ; c'4teit 
un rendezevots de chasse ou quelque chose dans ce genre orf il 
y avait des r£umions, per exemple, on y recut le comte Ciano 
meis je croyeis qu'il avait un eutre nom 


as 


Oui, c'est celle of fut reçu “iano 
que je vousbindique ; je crois que j'ai raison en disant 
qu'elle a appartenu au comte Chernin 

Dites-moi, quel est le salaire d'un 
ministre du Reich °? 


Re 


Je wrains de ne pes avoir très bien 


compris le question 
Qs 
Laissez-moi vous la poser clairement : 
Y aveiteil une rémth£retion fixe pour les ministres du Reich” 
Oui, c'estexact 
De combien ? 
Je crains de ne pouvoir vous l'indiquer 


Le montent en ‘était tenu secret ? 


Ce n'est pes parce que je ne veux pes vo 


vous donner l'information mais cela ne me concernait pas de 
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savoir le montant du salaire des ministres du Reich 


Qs 


Alors, vous ne savez pas. Si vous me 
dites que vous ne savez pes, la réponse me satisfait, Je 
pense que vous pouvez peutsêtre rfpondre à une eutre question 
Y est-il eu prsesdemment un ministre des Affaires strangères 
du Reich qui ait ‘t* capable d'entretenir 6 maisons de 
cempagnes et propri‘t‘s d*importances diffżrentes avec son 
salaire, je perle d'un ministre avec lequel vous auriez 
trevaill’ ? 


Re 


Qu'il ait eu les possibilités de le faire, c'est 
ce que je ne peux gous dire mais il ne l'e pas fait 


Qe 


Il ne l'a pes fait mais laśssons cela pow 
l'instant ; maintenant, je voudrais que vous appliquiez votre 
esprit aux £vènements de mai 1939, à peu près 4 mois event 
le guerre au moment of la question poloneise commençait à se 
poser, je veux dire, orf elle devenait une question de première 
importance ; vous souveznez-vous de ce que les gens du 
pinistère des Affaires ‘trangéres allemand appelaient "une 
direction de langage” qui fut ordonne par Ribbentrop à 
cette poque et eppliqute par le baron von Weizseéker ? 


a > 


Non, je ne connais pas ou tout a moins 


je ne m'en souviens pes 


Qs 


Leissezemoi vs expliquer afin que vous 
vous en souveniez : 

ne. le problème polonais sera r4solu par 
Hitler dans les 48 heures ; les puissences o@@igentales se» 
ront incapables de donner aucune assistance à le Pologne ; 
l'empire britannique est condemn‘ dans les dix prochaines 
ann es ; la France sera saignée à mort si elle essaye d*inter~ 
venir.” 


Ne vous souvenezevous pas d*une"direction 


de langage" ordonn£e per le ministre des Affaires £trangè res 
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R = 
Je ne puis me souvenir d'une "eonduite 


de langage” de cette sorte mais il me semble que c'est 


plutôt une conduite de langage pour des buts de propagande 
Qs 


Ne vous souvenez-vous pas que von Ribben 
trop promulgua dés instructions disent qu'aucun membre du 
ministère des Affeires 4trengéres ne devait ordonner de 
mesures differentes ? 


R = 


C'est vrai ; il est exact que nous des 
vions nous en tenir aux instructions indiquent les termes 


mêmes dont nous devions nous servir 


Et vous souvenez-vous de ce qu'il a dit 
| Wetzsacker 
eu barcn von Retzewsiscess sur fe qui arriverait à celui qui 
exprimerait des vues diff£rentes ? 


Re. 


Non, je ne me souviens pes de cela meis 
je puis imaginer que de s£vères punitions atteindreient une 
personne qui me mettrait dans ce ces, meis je ne me souviens 


pes d'un fait précis 


Vs 


Ne vous souvenez-vous pes qu'il ait dit 
qu'il tuerait cette personne de ses mains ? 


Re 


Qu'un tel propos ait 4t4 tenu per lui 
quand il stait en colère, je crois que c'est parfaitement 
possible mais qu'il ait parls très strieusement, je ne le 


erois pas 


Qe 


Mais ce dont vous pouvez vous souvenir = 
je vous le suggère = c'est de la dstresse et de l'embarras 
dans lesquels se trouva le baron von Weizsecker quand il 
eut à dire cela à la conf «rence officielle du ministère des 
affaires £trengères ; vous en souvenez-vous ? 


Le 


A cette £poque, je n'£tais pes encore 


admis eux conf‘ences du matin ; n'£tent pes présent, je ne 
peux donc rien dire mais je peux imaginer dans quel emberras 
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se trouva le secréteire d'Etat pour traduire cette a4ceision 


dens un langage officiel 1 
Qe. 


Maintenant, maintenant, je vais m'occu- 
per du point qui vous est eonnu et qui se place en août 1939 
Je veux simplement rendre les choses plus claires. vous 
souvenez-vous que vous vous trouviez avec Hitler 
au moment of il attendait les r£actions des puissances occiden 


tales après le pacte sovistique ? 
Le. 


Non, parce que j'étais ettech£e à la d4= 


légation, à Moscou et non pas eux côts dé Hitler 
Le. 


Aussi é6es-vous revenu avec l' accus4 
Ribbentrop le 24 ? 


R = fi 


Oui, mais je reste à Perlin et n'ellei 
pas à Berchtesgaden 


22 


Oui,nje vois ; maintenant, le 25, 
vous souvenez-vous que Hitler vit Neville Henderson à Ths0 
le 25 et lui donne ce qu'on a appelé une note verbale ; 


vous en souvenez-vous ? 


Re 


Je crois que je n'£tais pas présent à 
le conf£rence parce qu'à ce moment, j'£tais à Moscou ; je 
crois que je puis être certain de la date ; j'4teis présent 
à une conf‘rence qui eut lieu entre Hitler et l'embessedeur 
britenhique mais durent le temps de notre voyage de  oscou 
je n'*tais pes w sent ; je crois que c'est cette cohf ‘rence 
dont vous parlez 


M... 


C'est le jour qui suivit le retour de l'e 


accus de Moscou 


R = 
Non, je n'y steis pas ; je suis rests à Berlin 
A 


Te vouleis juste vous faire souvenir 


de la date ; si vous n'y tiez pes, je continue mais 4tiez. 
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vous pr£sent queand le signor Atolifo, l'embeassedeur italien 


remit une communication de Mussolini ? 
Oui, j'y 4tais 
Vous y 4tiez 


Oui 


Ace 
is. 
Rs 
Qe 


Ctest de ce ‘aun je vous parle 3 

Vous souvenezevous d'une communication remise par le signor 
Atolico cet aprésemidi-l4 disent que l'ermte iteliennet 

et l'aviation itallennet n'staient pes en stat de faire la 


guerre ? 


R= Oui 


Qe 


Je vous demande d'essayer de m aider 
perce que la date est très importantes ainsi que l'heure !: 
n'4était-ce pes vers 3h de l' aprésemidi * 


Re 


c'bst possible meis avec le nombre de 
conf‘rences qui eurent lieu à cette £poque, je melange un peu 
la question & ‘heures et de date 


Vs 


Et vous souveznez-vous de la nouvelle 
qui 4cleta que le traits englospolonais serait sign’ cet 


eprésemidi#lA vers 4h ? 
Rs» 


Oui, certal nement, je m'en souviens 


Ve 


Et vous souvenezevous que vers 4 h, 
M.Coulondre, l'embassedeur francais devait avoir un entretien 
avec Hitler ? 


ice 


Oui, je m'en souviens 


Qs 


Maintenant, stiez-vous informs que ce jour. 
1a, les ordres pour une attaque contre la Pologne pour le 
matin suivant furent dapmmand‘s ? 


R = 


Que les ordres militaires aient «tz reti«- 
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rés, je m'en souviens perfaitement mais qu’steient au juste 
ces ordres, je ne l'ai jamais su. 


Qs 


Mais je ne vous le demande pes Herr 
Sehmidt meis vous avez su que ces ordres avaient 4t4 d4commare 
ās ; je me demande si vous pouvez m'aider sur ce point ? est= 
ce que la revocation de cet ordre n'a pes eu lieu après l'en 
trevue avec 1" emabassedeur Coulondre » est-ce exact ? 


Re 


Je ne peux m'en souvenir, si c'est 


cette heure, je m sais pes 


Qs 


Egalement, pouvez-vous aider le Tribunal 
sur le point =e t est-ce que ces contre-ordres n'ont 
pas 4t* donn£s deux heures,aprés l'entrevue avec Sir Neville 


Henderson? Vous en souvenez-vous ? 


Q_e. 


Non 


Qe 


Te vois ; vous ne pouvez nous aider sur 
ce point 

Bien, maintenant, je ne veux pas prendre 
le temps du Tribunel pour l'interview qui a eu lieu dans la 
nuit du 30 au 3I aout entre Sir Neville Henderson et 
l'eccus4 Ribbentrop except‘ pour une question : vous nous 
avez dit nue lectus’ Tibbentrop ¿tait très nervs lorsqu’il 


a lu les conditions, slevaet~-il la voix, criast=il ? 
None 
Comment se manifesta sa nervosits >? 


Pendant quelques incidents qui £baient 
survenus auparavant «j'ai essays de d‘erire un de ces incident: 
- pendent ces incidents, se nervosits devint visible mais 
pes durent la lecture du document 


Qs 


Je vois , mais vous vous souvenez, nt 


vous en avez £t4 abasourdi , qu'il refuse de passer ce docus 


ment de première importance à l'ambassadeur britannique ? 
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R- 


Oui certainement 


Qe 
Je veux me rendre compte si vous pouvez 


nous aider à propos de un ou deux incidents ? Il a £t4 suges 
rs per un tmoin que nous avons entendu hier que l' aceus4s Rib= 
bentrop n'4tait pas eu courent de ce qui se passait dans les 
camps de concentration ; je veux ‘clattcir ce qui a 484 dit 
Je pense que peut=être vous pouvez nous aider sur un ou 
deux internss qu'il connaissait particulièrement 

Vous rappelez-vous un homme appels 


Mertin Luther ? Pas l'homme religieux mais un eutre : 
5 


Oui 


Qe 


Vous souvenez-vous que 1" accuss Ribben= 
trop le fit entrer dans ses bureaux, » le bureau Ribbentrop 


en I936 ? 
Re 


Je ne suis pes sûr de l'année mais je 
sais qu'il y est venu après avoir pass‘ per diffsrents ser- 
vices. 

Ss 

Bien ; je pense qu'il n'a pes 484 reçu 
avec enthousiasme par ceux qui ‘taient plus anciens que lui 
dens le ministère des Affaires £trangères allemend ? 


Re- 


Non, csrèainement pas 


Q_» 


Quelques ennuis sont arriv4s à propos d? 
une somme de 4.000 R.M, concernent M.Luther prtctdemment ? 
R = 


Nous avons eprris cela plus tard 


Qe 


Mais cependant, il entra dans le ministère 
des Affaires ftrangères et reçut une promotion rapide, il 
fut nomne: Comamukx@iambasamtx conseiller d*ambassad@, et finale 


ment secr£taire d'Etat, n'est=ce pes exact ? 


Oui 
Qe 





eme serie ao aa MINE 


1943 
Vous souvenez-vous qu'en 2045, il eut 


une discussion violente avec l*accuss Ribbentrop ? 


R2 sui 


a= Et il suggsra à Himmler = je crois que 


ce fut per l'intermédiaire du ‘ieutenent Buentner = que l'4tat 
d'esprit de Ribbentrop n'£tait pes assez satisfaisant pour 
qu'il puisse tenir son poste et que Werner Best, (je crois 

que £*4teait ce nom) devrait être nomn£ à se place. Vous 
souvenez-vous de cela ? 


Re 
Oui, je m'en souviens mais je ne me 


rappelle pas s'il propose Best comme remplaçant 


ae 
En tout cas, il suggtre que Ribbentrop 


devrait s'en aller ; je pense qu'il a £t4 tout à fait brutal 
à ce sujet ; je crois qu'il indique que ses facult£s mentales 
n'¢teaient plus à la hauteur pour un tel poste 


Re 


Je n'ai pas vu le texte en question, j'en 
ei entendu perler ; cependant des rumeurs parvinrent jusqu'à 


moie 


Se 


Et en cons4quence, , naturellement, après 
une entrevue avec Ribbentrop, Ribbentrop a fait mettre 
Luther dans un camp de concentration, n'est-il pes vrai ” 


p 
Que ce soit par l'initiative de Ribben» 


trop ou que cela vienne d'une autre source, je ne sais pas 
maxsx mais on a ait au bureau que Luther avait atterri au 
cal de concentrations 


Q = 
Bien, la cons£quence de ces incidents 


fut que Luther eùt quelque d4aegrsment avec Ribbentrop et 

peu de temps après, on retrouva Tuther dens un camp de concen« 
trations Et non seulement, il elle dans un camp de concentra» 
tion mais n*esteil pes eaxct que même les SS demandèrent 


qu*il soit sorti du camp et Ribbentrop ne le voulut pas ? 
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Re 


Je ne peux rien dire à ce sujet parce que 
toute l'affaire fut naturellement traitse d'une manière plus 
tot confidentielle dens les bureaux per Ribbentrop et les 
membres du ministère des Affaires «trangères dont j'4tais 
n'avaient pas la confiance du ministre à un degr? assez 
grand pour avoir ‘t‘ informts de tous ces d£beils ; en d'au 
tres termes, pour ce qui est de l'affaire “uther, j'eus à 

me procurer des informations d‘tourn‘es per des moyens plus 
ou moins dsfendus et c'est pourquoi je ne puis vous donner 

à’ authentiques renseignements ; je ne puis que r4pster ce 


que j'ai entendu officieusement 


2.2 


Je suis sûr que vous dssirez être parfaie 
tement franc devant le Tribunal et le point que je vous indi« 
Que est que chacun eu ministère des Affaires strangères savait 
que Iuther avait abouti dans un camp de concentration et 
tout à fait sûrement, l"*aefus* Ribbentrop le savait, Bstece 
vrai ? 


Re 
ox rai C'est certain 


Qs 


Eh bien, passons à un autre incident 
qui se rapporte au nr‘e*dent cepenftent : son extraordinaire 
ignorance degce que furent les camps de concentration. 

Vous vous souvenez de deux infortun4s, 
M. et Mme von Reemitz ; je crois que le nom est "aemitz ou 


Reenitz, vous souveznez-vous de ce nom ? 


Rs 
Oui 


Qe 


Bien, le Schloss Fuschl .. comment ce 


mot se prononce+t-ii ? 


R- 

Pour cette question, j'ai £t4 ases 
ao = 

els je vous dewende comment ce mot se 
prononce 3 


R = 
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Merci : le Schloss Fuschl appartenait 
gens que je viens de mentionner ; Mme von Reemitz tait 


soeur d'August Tissen, n'est-il pes vrai 


Jenne peux rien dire puisque toutes ces 
questions concernent le vie privée de Ribbentrop et je 
ntevais rien & faire dens ce domaine ; mes rapports avec 
lui taient purement officiels et très limit:s, c’*tait des 
questions de routine administfative et és rapports se limis 
taient à mon activits d'interprète au ministère des Affaires 
S4rengtrese Je n'entendais parler d'autre chose qu'en marge 
de moh travail aussi ne puis-je feirm donner de renseignements 


authentiques sur ces questions 


Qe 


Bon, je veux simplement vous poser une 
question ; après que le Schloss soit devenu le propri4ts ou 
tout eu moins ait 4t+ à le disposition du ministre des 
Affaires ‘trangéres, M. von Raemitz ne passa-t=11 pas quelques 
enn*es dans un camp de concentration où il finit pas mourir ? 
Vous seviez cela, n'oct-ce pas ? 


Re 


Je savais que c'2taiîit un bruit qui 
coureit, le bruit que les choses se passèrent ainsi 


as 


Et un grend nombre d'histoires =vplus 
fortes que des rumeurs =» venaient des camps de contentration 
n'est-il pes vrai ? 


Re 


Je ne crois pas que des détails vraiment 
euthentiques sur les conditions de la vie dens les camps de 
concentration aient ‘t‘connuse Naétrellement, en ce qui 
concerne le Bantitére des Affaires ‘trangéres, ces questions 
Staient "tabou? pour ceux qui £teient responsables des camps 
de concentration parce qu'on nous consid‘rait comme n'2tent 
pas absolument sûrs et de tels sujets taient neturellement 


dissimul:s à notre attention et même déâfigur:s , C'est 


pourquoi aucun d‘ttail concret ne nous ait jemais parvenu 
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Qe 


Mais vous seviez, méme au ministére des 
Affaires ‘4trapgéres, qu'il y avait un grand nombre de camps 
de concentration dans lesquels un grand nombre de gens 4tait 


enferms ? 


Rs 


Cela no&s le savions mais notre source 
d'information 4teit en grande partie la presse sbrangére 
que nous lisions naturellement, et le radio £trangère qui 


etait sur notre table traduite chaque matin 


Qs 


Done, puisque vous tiez au courent 
per le presse 4trengére et la radio 2trengère,qui d'autre 
sur ce bane ne connaissait pas les camps de concentration ? 
l*accuss Ribbentrop en tent que ministre des Affaires 
4trangéres les connaissait ? Ai-je raison ? 


R = 


Je voudrais dire qu'il avait naturellemen 
ce met‘riel d'informeti on qui provenait de l'4ppenger et 
qu’on lui pr‘sentait mais il m'est 4ifficile de savoir 
s*il en teneit compte ou s*il le jugeait complètement feux 
ou exag‘r’s ; je ne peux pas le dire neturèllement ; 

il recevait les rapports en tant que taks rapports strangers 
et puisque nous ‘tions en ‘tat de guerre, il se rendait 
collpte que c'£tait des informations qui provenaient de pays 


ennemis 


Qe 


Je ne veux pas pousser plus loin mais je 
voudrais que vous me disiez ceci ; vous nous evez donnt 
votre compte rendu de l'entregue d'Hitler et de -ibbentrop 
et d*Horthy quend le question des juifs fut discutte, le 
Iv avril 1945, Je veux juste que peraisse sur le procéseverba? 
que votre récit est bas‘ sur le fait que vous evez redig: 
le procès-verbal, que celui ast Sign’ per vous 


R = 


A 


Oui 


Je venx pesser à un autre poiht. De 
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1943 à 1945 alliez-vous toujours eu quartier gin<rel d'Hitler 


pour votre têche d'interprète ou à des rfunions à cet effet ? 


<a 
4e 


Oui 


Par exemple, je ne sais si vous pouvez 
vous en souvenir mais je suis sûr que vous essayerez = le 
27 février 1944, vous reppelez-vous une visite du mer£chal 


Antonescu ? 
Oui 
Etiez-vous pr‘sent à cette visite ? 


Je me souviens que j'ai toujours 4t4 
présent à ce qui concernait Antonesco puisque le discussion 
n'aurait pas pu avoir lieu sens cela mais quent à be date, 
je ne peux rien vous dire d’exact en ce moment 


LS 
ts 


C'Ateit le 27 f£vrier ; je veux esseyer 
de fixer cette dete per un incident qui pourrait vous en 
faire souvenir, que Antonescu «tait là ; maintenant, vous 
Souvenez-vous qu'à cette occasion, ltaccuss Doenitz stait 
pr4sent °? 


Re 


C'est possible mais je n'ai pas de sou» 
venir précis ; pendant les discussions d'ordre militaire, 
il est trés possible qu'il ait 4t4pprésént, ouis 


Qe. 
M. le Président, le document est GBs 07 


page 2705 des notes sténographites ; le document ¢tait origi- 


nellement D=648 


Je voudrais que vous disiez au *ribunel 


ce que vous savez du gouvernement gtn£real ; il y a eu beaus 
disent 
coup de documents apports au Tribunel"que le Reichsregierung 


ne s'est pes r£uni après le commencement de la guerre, 


Plusieurs personnes nous ont dit cela ; à la place d'une 
r£union de cabinet, n'ctaitece pas en feit que le gouvernement 


de l"Allemegne etait assur? per ces r*unions r'gulières ay 
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quertier gén‘ral du Führer 
R 


Je considère que ce peut être une possibi 
lits mais je ne puis avoir une opinion exacte puisque je n'ai 
jameis assiste à mme že ces conferences privées ou pris part 

à aucune dtelles ; j'allais seulement au grand quartier g:nss 


rel chaque fois qu'un £brenger y żtait et que j'avais à accom 
pegner. 
Qe. 


Vous y alliez seulement quand arrivait 
un 4tranger mais vous saviez que ces rencontres avaient 
lieu constamment et que l'accuse Goering, l'accus’ Speer 
l'eccust Keitel, ltaccuss Jodl, l'accust Doenitz asise 
taient continuellement à ces reunions 


Re 


de quelque nom que vous appeliez ces 


conf‘rences ou ces rnions, je ne sais rien à leur propos 


V2 


Je n'ai pas l'intention de jouer sur 
les mots avec vous » Je me sers seulement du mot qui convient 
& ce que je veux dire ; Si vous préf*trez appeler cela des 
conf tences, je n'y vois pas d*inconvénient 


Re 


Bien, des conf*rences prirent plece 
quend ces personnes que vous venez de nomper ‘étaient prtsentss 
au quartier gén‘ral ; c'est là un point que j'edmets certaine- 


ment 


Qs 


Je pense que vous êtes d'eccord avec moi 
que dens le mesure of l'on peut parler d'un orgenisme ou d'une 
orgenisation qui gouvernait l'Allemagne, ces conftrences ou 
entretiens au quertier e*nteel d'Hitler repr'sentent bien 
ce gouvernement de l'Allemagne 
R = C'est-à-dire que je ne sais pas si 
at appeler ces entretiens des activitss gouvernementales 
perce que si j'essaye d'etablir une compareison entre ce 


genre 
de rtunions et celles ov des strangers ¢teient présents, je 


puis dire que le personne qui prenait les d¢cision n'etait 
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autre cn'Titler ; en d'autres termes, si cela se passait de 
même evec ces conf£rences que vous appelez des conf£rences 
de gouvernement, ce n'stait que le gouvernement d'un seul 
homme. Les autres £taient pr<sents seulement en tent qu'aus 
diteurs ou pour “etre interrog‘s sur des points qui leur 
steient personnels ; je les imagine ainsi meis svidemment 


je n'essisteis pas à ces rauhions 
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SIR DAVID.- Je comprends ce que vous voulez dire. 
C'étaient les occasions où les services et organisations 
tels que les SS, par l’intermédiaire du Reichsführer 
HIMMLER, avaient le droit d’émettre leur point de we. 
C'est ce qui s’est passé pendant ces deux dernières années 
de la guerre, n’est-ce pas ? 

R.- On aurait pu tirer cette conclusion de la pré- 
sence de deux qui participaient aux réunions, mais il 
est parfaitement possible aussi qu’il ne se soit agi 14 
que d’une espèce de réunion où ils prenaient des ordres 
au quartire général du Führer., Il y a donc ces deux 
possibilités et je ne peux pas dire laquelle des deux 
est la plus vraisemblable. 

G.- Je crois que vous serez d’accord avec le fait 
qu’il n’y avait pas d'autre lieu où le gouvernement alle- 
mand aurait pu se réunir à part cet endroit ? 

R.- Oui, c'est exact. 

Voulez-vous avoir la bonté de regarder votre 
Je vais lire le reste de cette déclaration. 
C’est très bref, mais je veux que ce soit inclus dans le 
procès-verbal. Paragraphe 4 : 

"Le putsch d’Autriche et l’assassinat de DOLLFUSS, 
le 28 Juillet 1934, ont profondément troublé le personne: 
du Ministère des Affaires Etrangères parce que ces évé- 
nements ont discrédité l’Allemagne aux yeux du monde, 

Il était évident que le putsch avait été préparé par le 


près l’épuration sanglan 


È 


Parti et ce putsch a suivi de si 
te que l’on ne peut s’empécher de penser à l’snalogie des 
méthodes nazies dans la politique intérieure comme dans 
la politique extérieure. 

"Ce souci des répercussions du putsch a été augmenté 
par le fait que ces épisodes étaient une préparation au 
pacte franco-soviétique du 4 Décembre 1935, Un pacte 


PTIT 
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défensif n’avait pas éte prévu par HITLER, L’annonce 
en Mars de l’établis sement des forces aériennes alleman- 
des et de l’introaucrion de la conscription, qui s’est 
produit le 2 Mai 1935, était la conclusion d’un pacte 
d'assistance mutuelle entre la France et l’Union Sovié- 
tique. 

"Le personnel du Ministère aes Affaires Etrangères 
a considere ceci comme un avertissement serieux concer- 
nant les conséquences possibles de la politique etran- 
gère allemande. Mais les chefs allemands nazis ont seu- 
lement continué leur attitude en disant qu’ils ne se 
laisseraient pas intimiues. A cette epoque, les tonction- 
naires de carriere au moins ont exprime leurs réserves 
au ministre des Affaires Etrangères, von NEURATH. Je 
ne sais pas si oui ou non von NEURATH à son tour a rap- 
porté ces propos à HITLER". 

6)."La réoccupation ue la Rhénanie a été precédée 
de préparatifs sur le pian diplomatique, en Février, par 
les Nazis. Un communiqué allemand du 21 Février 1936 a 
réaffirmé que le pacte franco-soviétique d’assis tance mu- 
tuelle était imnompatible avec le traité de Locarno et 
le pacte de la Société des Nations. Le même jour HITLER 
a déclaré dans une entrevue qu’il n’y avait aucune 
raison de conflit entre l’Allemagne et la France. Si 
l’on pense aux déclarations de "Mein Kampf" offensantes 
pour la France, on voit qu’il a déclaré cela pour jus- 
tifier des actes ultérieurs. Je ne sais pas comment 
on a décidé de la réoccupation de la Rhénanie. J’en 
avais personnellement connaissance. Je l’ai appris envi- 
ron deux ou trois semaines avant qu’elle se soit pro- 
duite. On avait exprimé des craintes, notamment dans les 
cercles militaires, au sujet du danger de cette entre- 


prise. Des craintes analogues existaient également dans 


ss) as 
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le Ministère des Affaires Etrangères. Il était bien 
connu dans le Ministére des Affaires Etrangéres, cepen- 
dant, que NEURATH était la seule personne des cercles 
gouvernementaux qui pensait que la Rhénanie pourrait 
être remilitarisée sans opposition armée de la Grande- 
Bretagne et de la France. La position de NEURATH pen- 
dant toute cette période était une position qui a œnduit 
EITLER à avoir plus confiance en NEURATH qu’en tous les 
autres diplomates que lui, HITLER, essayait d'ignorer." 

Vient ensuite uW paragraphe concernant les sanction: 
de l’Italie, ce qui, je crois, n’est pas pertinent, 
Puis, le paragraphe 8 continue ainsi : 

"Les plans d’annexion de l'Autriche étaient une 
partie du programme nazi dès le début. L’ opposition de 
1’Italie après l’ assassinat de DOLLFUSS a temporairement 
oblige une approche plus prudente de ce probhéme, mais 
l’attitude de la Ligue a entraîné une augmentation rapid 
de la force militaire allemande. Lorsque GOERING est 
allé à Rome en 1937, il a déclaré que lunion de 1’Au- 
triche et de 1’ Allemagne était inévitable, MUSSOLINI, 
entendant ces mots en allemand, est resté silencieux et 
n’a proteste que faiblement lorsque je les ai traduits 
en français. 

"L’accomplis sement de l’Anschluss était une questio 
de Parti et le rôle de PAPEN était de maintenir superfi- 
Clellement des relations diplomatiques moins heurtées, 
Le discours de PAPEN du 18 Février 1938, A la suite de 


la reunion de Berchtesgaden, exprimait le souhait que 


la réunion de Berchtesgaden soit le premier pas vers 1’é. 


tablissement d’un commonwealth de l’Europe sous la direc 
tion de 1’Allemagne,. Il S’agissait donc d’une grande 
Allemagne basée sur 1’ Autriche", 


Enfin vient le dernier paragraphe. Je pense que ces 


SIOR 
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questions sont vraies, puisque vous avez fait cette de- 
claration sous serment volontairement, sans contrainte. 

Encore une question et j’en aurai fini. Il est 
exact, n’est-ce pas, que dans la période où il a été 
ministre des Affaires Etrangères l’ accusé RIBBENTROP 
a fait venir dans le ministère des Affaires Etrangères 
de nombreuses personnes qui avaient été membres des SS. 
et avaient occupé des postes importants dans le ministère 
des Affaires Etrangères.? 

R.- Il s'agissait 14 surtout de membres de ææuxx ce 
que l’on a appeléx le "service de RIBBENTROP", c’est-A- 
dire de l’ancienne organisation. Un certain nombre 
d’entre eux ont été pris alors, mais pas tous. 

Qe- Merci. 

LE PRESIDENT,- Est-ce qu’un autre membre du Minis- 
tère Public désire xæsax procéder à un cort re-interroga- 
toire ?.. DR. HORN, est-ce que vous voulez réinterroger 
le témoin ? 

DR. HORN,- n’ai pas d’autres questions à poser 
au temoin. 

LE PRESIDENT.- Alors le témoin peut se retirer. 

BR; LOEFFLER,- Je voudrais poser encore une questia 
au témoin, 

LE PRESIDENT.- Pouvez-vous me dire de qui vous êtes 
l’avocat ? 

BR. LOEFFLER :- DR. LOEFFLER, défenseur des SA. 

Témoin, vous avez assisté à la visite d’hommes 
d'Etat étrangers et vous avez assisté personnellement 
ces visites. Etiez-vous également présent lors de la 
visite des hommes politiques à l’Olympiade de 1936 ? 

R.- Oui. 

Qe- st-ce qu’un de ces homies d'Etat a exprimé 


desir de visiter des installations allemandes et les 
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tnéations sociales du national-socialisme pendant, avant 
ou après 1936 ? 

R.- Si, lors de 1’Olympiade, on a exprimé de tels 
désirs, je ne m’en souviens plus en ce moment ; mais 
que 1’on ait exprimé de tels désirs et que l’on y ait 
dnné suite, cela ressort clairement d’un certain nombre 
de faits, par exemple de la visite de Lloyd GEORGE 4 
l’Obersalzberg et plus tard de l’inspection des instal- 
lations sociales en Allemagne. Toute une série de person- 
nes étrangères prirent un vif intérêt à ces visites des 
créations sociales allemandes, 

Q.- Avez-vous assisté personnellement à cela ? 
Vous souvenez-vous d’une visite à laquelle vous auriez 
assisté ? 

R.- Non, je n’ai généralement pas assisté à ces 
visites. Je me souviens tout simplement me le Front du 
Travail avait une organisati on qui s’appelait "Joie et 
‘Travail", C'etait l’organisation internationale, et 
annu&èlement cette organisation avait son congrès à 
Hambourg. Lors de ce congrès j’ai exercé mes fonctions 
d’interorète, 

G.- Savez-vous quelles étaient les impressions que 
recueillirent les hommes d’Etat étrangers de ces ins- 
titutions ? 

R.- A mon avis l’impression était presque toujours 
favorable. 

Q@.- Vous souvenez-vous de la visite du Prince de 
Galles en Allemagne ? 

R.- Oui. J’ai assisté ¢galenentcomme interprète, 

DE PRESIDENT. = Quel est le rapport de tout ceci 
avec les charges de 1’ acte d'accusation ?.. Vous savez, 


DR. LOEFFLER, que vous auriez dû poser ces questions au 
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moment ou j’ai demandé si d’autres avocats avaient des 


` 


questions 4 poser. Vous dites maintenant que vous allez 
poser une seule question, mais je ne sais pas combien 
vous allez en poser encore ; de l’avis du Tribunal toutes 
ces questions sont non pertinentes. 

DR. LOEFFLER,- M. le Président, les questions que 
je pose ont été déclenchées par l’interrogatoire de Sir 
DAVID. Sir DAVID a cité les SA et je dois poser une 
question dans ce sens au témoin, 

LE PRESIDENT,- Sir DAVID n’a pasé qu’une question 
concernant les conditions sociales de l’Allemagne et il 
n’a posé aucune question concernant 1’Olympiade de 1936, 
et de toutes manières ce n’est pas à vous de réinterroger. 

DR. LOEFFLER,- M. le Président, les questions que 
j’ai posées ici impa@atent, car par ces visites qui ont 
eu lieu et par les opinions des hommes d’Etat étremers 
dans les rangs de nos membres, on eut l'impression que 


les hommes d'Etat étrangers exprimaient leur reconnais sanc 


aux nationaux-socialistes. Cela importe pour la cu lpa- 


bilité ou l’innocence de millions d’Allemands cue je 
représente ici. Cela a tne impa tance capitale, car des 
millions d’A@llemands ont regardé l’atritude de ces home s 
d'Etat. C’est donc décisif pour nous et c’est le seul 
témoin qui réellement puisse donner des informations au- 
thentiques. 

Mais j’en ai déjà terminé avec ces questions de 
l’Olympiade et je n’ai plus que deux questions 4 poser, 
Je vous prie de bien vouloir me les accorder, car Sir 
DAVID... 

LE PRESIDENT,- Le Tribunal pense que les questions 
que vous posez n’ont pas été provoquées par le contre- 
interrogatoire etqu’elles ne sont pas au tout pertinentes 


Je 


Le Tribunal n’entendra pas d’autres questions. 
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DR. KUBUSCHOK.- DR, KUBUSCHOK, défenseur de 1l’accusi 
PAPEN. 


LE PRESIDENT.- DR. KUBUSCHOK, comme vous le savez 


très bien, cex n’est pas le moment de poser des questions 
au nom de l’accusé von PAPEN. Vous avez eu l’occasion de 
le faire et vous ne 1’ avez, pas fait. 

DR. KUBUSCHOK.- M, le Président, il ne s’agit que 
d’une recti:ication de paroles qui ont probablement été 
mal traduites. Je n’ai pas reçu l’affidavit, mais j'ai 
entendu que l’on a cité un discours ue von PAPEN du 8 6u 
18 Février 1938, 

LE PRESIDENT.- Très bien. Rectifiez toute question 
de traduction si vous ic voulez, 

DR. KUBUSCHOK.- Je voudrais admettre qu’ici le noms 
de HITLER et de von PAPEN ont été confondus. J’ai entendu 
à la traduction le nom de PAPEN qui n’a jamais fait ce 
discours, 

LE PRESIDENT.- DR. KUBUSCHOK, vous verrez la décla- 
ration sous serment. Vous aurez l’occasion de voir cette 
déclaration sous serment, 

DR. HUBUSCHOK,.- Je regarderai l’affidavit et, le 
Cas échéant, je ferai une requête écrite. 

LE PRESIDENT,- Très bien. S’il y a une erreur dans 
la declaration sous serment, cette erreur doit étre rec- 
tifiée. 

DR. KUBUSCHOK.- Il est dit "von PAPEN" dans le 
texte. Ceci est complètement faux, car von PAPEN n’a ja- 
mais fait da tel discours. Cela se trouve page 4 du texte 
Il est dit : "Discours prononce par PAPEN", 

SIR DAVID.- C’est ce qu?’ il y a dans la déclaration 
sous serment, L’avocat dit que l’accusé n’a pas prononcé 
ce discours, mais, avec tout le respect que je dois à 


l'avocat, la déclaration sous serment est digne de fol. 


…./.. 
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DR. KUBUSCHOK.- M. le Président, dans ce cas ne 


serait-il pas opportun de poser cetteAuestion au tm oin 
afin de savoir s’il a vraiment voulu dire "PAPEN" ? 

LE PRESIDENT,- Oui, posez la question au témoin. 

DR. KUBUSCHOK.- M. le témoin, croyez-vous avoir dit 
que PAPEN, le 18 Février 1957, xx a fait un discours ? 
Où aurait-il fait ce discours ? 

Re- Amon avis c’est une erreur dom je me suis 
rendu coupable au moment où j’ai donné cet affidavit, 
car je ne me souviens plus d’un tel discours comme je l% 
exposé dans cet affidavit. Il est donc parfai tement 
possible que je me sois trompé et l’erreur pourrait être 
excusée en tenant compte que cet affidavit m’a été deman- 


LA ` 


dé à un moment où je me trouvais assez gravement malade 


à l*hdpital et il est possible qu’en relisant je ne me 


sois pas aperçu de mon erreur. 

DR. KUBUSCHOK,- Donc, tout est superflu. Nous 
n'avons pas besoin de parler de cette affaire. 

R.- D’après ce que j’ai dit, je ne me souviens pas 
de ce discours et je crois que cela est di A une erreur 
de ma part. Mais pour le dire encore une fois, je crois 
que cela est dû aux circonstances dans lesquelles ÿ ai 
signé cet affidavit, en étant assez gravement malade, 

LE PRESIDENT,- Oui, DR. HORN, Le témoin peut se 
retirer maintenant. 

DR. HORN,- Puis-je exprimer au Tribunal le désir 
que l’on puisse avoir les documents traduits pour demain 
matin ? Je voudrais en faire dépendre la présentation 
de mon cas, car, ayant les documents demain matin, je 
coumencerai l’interrogatoire de von RIBBENTROP en tant 
que témoin. Mais si les documents rw sont pas traduits 
demain matin, je prierai le Tribunal de bien vouloir 
m’autoriser à continuer de produire mes documents mainte- 


nant. 
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LE PRESIDENT.- DR. HORN, ce procés se poursuit 
depuis plusieurs mois et il a pris beaucoup plus de temps 
que n’importe quel membre du Tribunal ne pensait. On ne 
peut pus le remettre encore. Vous devez continuer. 

DR. HORN.= M. le Président,... 


LE PRESIDENT.- N’avez-vous plus de témoins à appe- 


DR. HORN.- Non, je n’ai pas d’autres témoins à 
appeler, M. le Président, 

LE PRESIDENT.- Et n’allez-vous pas appeler l'accusé 

DR. HORN.- Si, je vais Il’ appeler, 

LE PRESIDENT,- Alors, pourquoi ne pouvez-vous pas 
le mettre à la barre des témoins maintenant ? 

DR. HORN,- J'avais demandé, M, le Président, 
je pouvais avoir l’aide du Tribunal et recevoir les 
documents demain matin de façon à ce que je puisse inter- 
roger l'accusé en tant que témoin dès maintenant et pro- 
duire les documents demain afin que les ministères public: 
les voient en même temps et qu’ils puissent faire valoir 
leurs objections. 

LE PRESIDENT,- Eh bien, dès que les documents 
seront traduits, vous les aurez évidemment. Nous avons 
envoyée pour que l’on voie s’ils seront disponibles demain 
mais nous avons encore 35 minutes avant 5 hs, nous vou- 
lons occuper ce temps. 

DR. HORN .- Oui, M. le Président. Alors je cite 
l’accusé comme t émoin. 

LE PRESIDENT,- Voulez-vous continuer, s’il vous 
plaît, DR. HORN ? 

DR. HORN.= Oui. Alors je continue en produisant les 


documents. 


LE PRESIDENT, - DR. HORN, vous avez dit que vous 


alliez appeler 1’ accuse RIBBENTROP* Nous w awns pas les 


documents sous nos yeux ¢ par conséquent faites comme vou 


l'avez dit, 
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DR. HORN.- Dans ce cas, je prie de pouvoir interro- 


ger l’accusé comme témoin. 


(von RIBBENTROP va à la barre des témoins ). 

LE PRESIDENT, - Voulez-vous dire votre nom complet ? 
R.= Joachim von RIBBENTROP. 

Q.- Pouvez-vous répéter le serment après moi : 


"Je jure par @ieu, tout-puissant et omniscient, que je 


dirai la pure vérité et que je ne célerai ni n’ajout erai 


rien", 

(Le témoin répète le serment), 

LE PRESIDENT.- Vous pouvez vous asseoir si vous le 
désirez, 

DR. HORN.- Voulez-vous donner au Tribunal une 
courte déclaration sur les points essentiels de votre 
éducation ? 

Von RIBBENTROP.- Je suis né le 30 Avril 1893 à 
Weset. Je suis originaire d’une vieille famille de soldats. 
Ma mère était campagnarde. Mes années de classe se passè- 
rent à Kassel et à Metz en Alsace-Lorraine. Ici, en 

Alsace-Lorraine, j’ai eu les premières relations avec kes 
milieux culturels français et nous avons eu à cette époque 
un amour profond pour ce pays. 

En 1908 mon père prit sa retraite de l’active, car il 
était soldat. Les raisons en étaient des divergences avec 
la personnalité de l'Empereur, du Kaiser. Mon père avait 
déjà manifesté de grands intérêts à la politique étrangère 
et des intérêts d'Etat. J’avääs une profonde vénération 
pour lui, Nous avons déménagé pour aller en Suisse et, 
après un séjour d’un an environ en Suisse, je me rmdis 
comme jeune homme à Londres, Là j’étudiais surtout des 
langues. J’ai recueilli à cette époque ma première impres- 


sion de cette ville de Londres et de l’importance de 
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l’Empire Britannique. Après une année, en 1910, je me 
rendis au Canada. D’abord je aevais aller aux colonies 
allemandes, mais j’ai préféré l’ Amérique., Je voulais voir 
le monde et au Canada je suis resté environ deux anw es. 
Ouvrier, cheminot, et plus tard je me suis intéressé aux 
affaires vancaires et aux entreprises de construction. 

En 1914, la premiere guerre mondiale me surprit au 
Canada. Tous les Allemands de cette époque n'avaient 
qu’une seule pensée : On a besoin de tous les hommes. 
Comment aider la Patrie ? 

Je me rendis à New-York en Septembre 1914, et fina- 
lement avec pas mal de difficultés j’ai pu me rendre en 
Allemagne. Aprés avoir été au front pendant quatre ans, 
blessé, on m’envoya à Constantinople en Turquigdbù je 
vis l’écroulement de 1’Allemagne après la prémière guerre 
mondiale, @etaxtwke Ma première impression fut de voir 
queiles étaient les conséquences terribles d’une gue rre 
peruue. L’Ambassadeur Comte BERNSDORF et plus tard le 
Dr. DICKHOF étaient les représentants du Reich en Turquie. 
On les appela à Berlin afin d’uti liser tes relations du 
Comte BERNSDORF avec le Président WILSON et afin de voir 
- vela etait notre espoir à nous tous - que sur ces 
points xxixx une paix puisse être établie et ainsi une 
réconciliati on, 

Après quelques difficultés, au mois de Mars 1919 
Je vins à Berlin et je devins l’adjoint de l’ancien 
Général von SEGT pour la Délégation de la Paix à Versail- 
les. Ala site du Traité de Versailles j'ai lu ce docu- 
ment pendant une nuit. J’étais sous l'impression qu’aucun 


gouvernement au monde ne pourrait signer un tel docume nt, 


C'était ma prmière impression de le politique étrangére 


de ma patrie, x 


En 1919 je pris ma retraite de la Wehrmacht comme 


…./.. 
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lieutenant et je me suis intéressé à la profession com- 
merciale, Par mes relati ons commerciales, j’ai surtout 
pu faire connaissance approfondie avec la France et 
i’Angleterre dans les années qui suivirent, J’ai eu pas 
mal de relations avec des hommes politiques dé ja à cette 
époque. J’essayais d’aider ma patrie en prenant posi- 
tion contre Versailles. D'abord c'était très dif fici le, 
mais dès 1919,1920 et 1921 j’ai ra contré une certaire 
compréhension dans ces pays dans les modestes voies qui 
m’étaient tracées évidemment, 

J’ai vu, environ depuis 1929-1930, que, après une 
prosperité apparente en Allemagne des années 1926, 1927, 
1928, subitement ce pays était soumis A de graves trou- 
bles économiques et que trés rapidement la chute venait, 

En:1951, 1932, on se rendait compte que dans l’éco- 
nomie les suites de Versailles étaient telles que la vie 
économique allemande était de plus en plus paralysée. 
J’ai alors regardé autour de moi. J’étais A cette époque 
membre da Parti du Peuple, et je vis la multitude des 
partis. Vers la fin, nous en avions 30 ou plus en Alle- 
magne. Je vis que le chômage augmentait de plus en plus 
et que le gouvernement perdait la confiance. Je me sou- 
viens très précisément am, peniant ces années d’efforts, 
des efforts du Chancelier BRUENIG, qui étaient certaine- 
ment sincères, et malgré cela il n’eut pas de succès. 

Vinrent d’autres gouvernements. On le sait, ceux-là 
n’avaient pas plus de succès non plus. L’ importation et 
i’exportation n’étaient plus équilibrées. Il n’y avait 
plus d’or. On ne payait plus d’impdts; on n’avait plus 


confiance dans le gouvemement. Voici à peu près ce gue 


je vis en 19350, 1931, en Allemagne. J’ai vu les grèves, 


j’aġ vu le mécontentement des hommes, les rassemblements 


et tout cela nous menant de plus en plus vers le Chaos, 


Je ne crois pas exagérer en disant que ce que j’ai 
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vu en Allemagne en 1931-1932 ressemblait singulièrement 
aux signes précurseurs d’une guerre civile. 

Je crois que j’ai toujours été un patriote et cela 
m’a particulièrement impressionné. J’étais loin du monde 
politique, mais pendant ces années je me sais dit qu’il 
fallait faire quelque chose et que chacun devait aider, 
peu importe la place qu’il occupait, afin de créer un 
front national sur um base très large, front qui à 
nouveau aurait la confiance des grandes masses et surtout 
tem du peuple. 

En même temps je zomig sais, je crois même certai- 
nement, que ceci n’a pas été voulu par la plupart des 
hommes qui ont fait Versailles ; mais c'était un fait, 
fait que personne ne discutera même plus aujourd’hui, 
J'ai déjà dit une fois mem la déception qué j’avais eue 
en tant que jeune bmmmm officier par mes relations per- 
sonnelles, surtout par mes relations avec l’ancien 
Ambassadeur DICKHOF qui était un parent éloigné, la 
déception au sujet du fait,-et cette deception existait 
chez nous tous dans la Wehrmacht, dans le peuple alle- 
mand et dans les milieux gouvernementaux encore bien 
plus,-, que ces points de WILSON avaient été si rapide- 
ment abandonnés. 

Je n’ai pas l’intention de faire ici le moindre 
discours politique ou de propagande, mais je voudrais 
uniquementæ exposer les faits tels que je les ai vus à 
l’ époque moi-même. Il ne subsiste pas de doute que le 

entraîné 
fait que l’Allemagne n’était plus armée.a SXEMÁXUKEXX 
nos anciens ennemis xa dans la voie wi ne menait pas 
réconciliation, mais vers 
la haine et la vengeance. Je suis convaincu que ce 
n’était certaimment pas non plus dans les intentions 


de l’ancien President des Etats-Unis WILSON et je crois 


que, dans les années ultérieures, il en a souffert per- 
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sonnellement. Mais ceci fut mon premier contact avec la 


olitique allemande. Même les rudes conditions de Ver- 
P J 


sailles, comme noùs les avons vécues nous-mêmes, ne furerb 
pas tenues et ceci est également peut-être une conséquence 
de la gerre : les hommes s’engagent dans une certaine 
voie et ne peuvent tenir leurs promesses ou ne veulent 
les tenir. Le Traité de Versailles - c’est un fait connu 
n’était pas, ni du point de vue territorial ni à d’autres 
points de vue très importants, respecté. 

Puis-je citer une des cuestions les plus importantes 
the question territoriale de la Silésie et de Memel. 

Les événements qui prirent place à ce moment m’impression 
nèrent particulièrement. La Haute-Silésie notamment 
parce que j’y avais pas mal de relations et parce que 
nous tous nous ne comprenions pas que même ces rudes 

com itions de Versailles n'étaient pas respectées. La 
question des minorités joua également un grand rôle. 

wuu cours de mon exposé je serai oblig de parler plus en 
détail,surtout en traitant de la crise polonaise ; mai; 
dés le début les minorités allemandes ont été exposées à 
des temps très durs. A ce moment il s’agissait égale ment 
de la Haute-Silésie qui souffrait de ce traitement. 

Enfin le point essentiel du Traité de Versailles 
était la question du désarmement. Cette question égale- 
ment a été traitée ici dans cette salle d’audience, et 

C’est 
pour l’instant je ne voudrais pas en parler./Gertainement 
ce manque d'égalité et ce manque de droit qui me condui- 
suit à m'occuper de politique. 

A cette époque - je voudrais le dire très franche- 
ment ici - j’ai souvent parlé à des âmés francais et 
anglais. Il était déjà connu à cette époque après 1930 
(le Parti national-socialiste avait déjà eu plus de cent 
sièges au Reichstag) que là se trouvait le désir naturel 


du peuple allemand afin de s’opposer A ce t raitement, 
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Des amis m'ont questionné à cette époque sur Adolf 
Hitler queje ne connaissais pas encore. Ils m'ont deman- 
dé "quelle sorte d'homme est-ce qu'Hitler ? Que peut-on 
attendre de lui ?" J'ai répondu très franchement :"Donnez 


à l'Allemagne une chance et vous n'aurez pas Adolf His- 


ler. Ne donnez pas de chance à l'Allemagne, et Adolf 


Hitler prendra le pouvoir." 

C'était environ en 1930 ou 1931. On ne donna pas 
la chance à Adolf Hitler, et c'est ainsi que le 30 jan- 
vier 1933, il y eut la prise du pouvoir par le National- 
Socialisme. 

Qe — Quand et comment fites-vous la connaissance 
d'Hitler ? 

R. — J'ai rencontré Adolf Hitler pour la première 
fois le 13 août 1932, au Berghof. Je connaissais à Berlin 
environ depuis 1930 ou 1931 le Comte Helldorf, dont le 
nom est connu comme national-socialiste. C'était un an- 
cien ami de régiment, et par lui j'ai eu des contacts 
avec le National-Socialisme à Berlin. Je le priai à ce 
moment d'arranger une entrevue pour moi avec Hitler. Il 
le fit, autant que je m'en souvienne,par l'entremise de 
M. Roehm. 

Je rendis visite & Adolf Hitler, et j'eus une lon- 
gue conversation avec lui, c'est-à-dire qu'Adolf Hitler 
m'a exposé ses idées au sujet de la situation en 1932, 

À la suite de cela, je l'ai revu en 1933. Mon cama- 
rade du Parti Gogring a déjà exposé cela. Je l'ai revu 
dans la maison que j'avais mise à sa disposition afin de 
créer un Front National. Mon impression, au sujet d'A- 
dolf Hitler, était déjà considérable à cette époque. 
J'étais particulièrement frappé par ses yeux bleus, et 
ses cheveuxnoirs. Sa caractéristique la plus prenante 


était probablement son attitude fermée, et la façon dont 
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il s'exprimait. Ses pensées et ses paroles avaient tou- 
jours quelque chose de définitif, et celafrovenait - du 
moins il en paraissait ainsi - de son support intérieur. 
Je comptais me trouver en face d'un homme qui savait 
ce qu'il voulait, et qui était animé d'une volonté iné- 
branlable, ayant une personnalité très forte. Je pus con- 
clure en quittant Adolf Hitler que lors de cet entretien, 
j'avais cété convaincu que c'était le seul homme, si quel- 


qu'un était encore capable de sauver l'Allemagne de cet- 


te grande difficulté qui existait à cette époque, il n'y 


avait que lui. 

Les événements du mois de janvier sont connus. de 
n'ai pas besoin d'en parler, je ne voudrais citer qu'un 
épisode; c'était dans ma maison de Dahlem, lorsqu'il 
s'agissait de savoir si Adolf Hitler devait devenir Chan- 
celier du Reich ou non. Je sais qu'on lui avait offert la 
Vice-Chancellerie, et j'ai entendu avec quelle force et 
avec quelle conviction, si l'on veut même avec quelle bru- 
talité et quelle dureté il exprima son opinion, en croyant 
que des résistances pourraient s'élever sur son chemin, 
et obstruer ainsi la voie par laquelle il comptait sau- -> 
ver sonpays et son peuple. 

Qe - Croykez-vous à la possibilité d'une révision 
du Traité de Versailles par une entente mutuelle ? 

R. — Je dois dire que les nombreux voyages de mission 
que j'ai eccomplis de 1920 à 1922 à l'étranger m'ont prou 
vé combien il était difficile, dans le système de l'épo- 
que, ou combien il serait difficile de trouver par voie 
de négociation une révision du Traité de Versailles, 

Malgré cela, j'ai senti combien, d'année en année, 
les milieux en Angleterre et en France s'élargissaient 
de ceux qui étaient convaincus qu'il fallait d'une façon 


ou d'une autre, venir en aide à l'Allemagne, 


Pendant ces années, j'ai eu beaucoup de relations 
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avec des hommes du monde commercial, industriel, de la vie 
publique, des arts, de la science, des universités, en An- 
gleterre et en France. Je fis connaissance avec l'opinion 
des Français et des Anglais. 

Je voudrais dire ici que peu de temps après Versailles 
j'étais convaincu qu'un changement de ce Traité ne pourrait 
être amené quepar une entente avec la France et avec l'An- 
gleterre. Je croyais également que de cette façon, la situa- 
tion internationalefourrait être améliorée, et les graves 
problèmes pouvant mener vers un conflit, suites de la pre- 
mière guerre mondiale, pourraient être éliminés. Il était 
done clair qu'uniquement par une entente des pouvoirs des 
Etats de l'Ouest, une révision de Versailles était possible, 
et déjà à ce moment-là, je sentais précisément qu'une telie 
entente pouvait, seule, maintenir la paix en Europe, 

Nous , jeunes officiers, avions trop l'expérience de 
ces choses à ce moment-là, Je songe aux combats en Silésie, 
à la Baltique, etc... Je voudrais ajouter, et le dire très 
franchement, que dès le premier jour, après avoir vu le Trai- 


té de Versailles, je me sentais obligé, en tant qu'Allemand, 


de prendre position contre ce Traité, et d'essayer tout ce 


ui était en mon pouvoir afin de mettre à la place de ce 
Traité quelque chose de meilleur, et justement la position 
d'Adolfx Hitler contre le Traité de Versailles, me lia à 
lui et au Parti National-Socialiste. 


Qe - Vous êtes-vous efforcé d'exposer vos opinions à 


Hitler ? 


LE PRESIDENT. - Dr. Horn, il est 5 heures, et nous fe- 


rions mieux de suspendre l'audience maintenant, 


LE TRIBUNAL S'AJOURNE JUSQU'AU 29 MARS à IO HEURES, 


a RS 





